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VOYAGE 

EN ISLANDE. 


Suite d’observations et de détails 
SUR le quartier occidental du 


PAYS. 


* ■? 

Chien de Mer. 
029. 





Nous avons déjà parlé de la grosst éspece 
de chiens de mer ( § 83 ). Les Islandais 
les nomment Land-Selur , mais plus com- 
munément TVor-Selur , qui signifie chiens 
de mer, du printemps , parce qu’ils font Içurs 
petits dans cetlc saison. On les rencontre ici 
dans plusieurs endroits , principalement dans 
le Leyraa-Vaag ( § iSg ) , et dans la 
Hivtaa , où elle se jette dans le golfe de 
Borgar , par.ce qu’ils trouvent dans ces deux 
endroits une excellente pâture en saumons. 
A Agrenaess , vers la partie occidentale du 
golfe , ou les prend avec des filets. On prend 
Tomt U, 1 
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«ncore une autre espèce de chiens de mer ; 
àHvalüé, en de-là de Myrar ( § 122 ). Les 
Islandais nomment ceux-ci Ui-Selur, ou 
Vetrar-Selur ( cliiens de mer , d’hiver ) , 
parce qu’ils font leurs jeunes dans cette sai- 
son. Ils sont plus forts que les autres , mais 
parfaitement égaux dans leur conformation. 
Ils viennent déposer leurs petits sur les îles, 
dans l’herbe fanuée , vers le mois de no- 
vembre : c’est là qu’on les prend. Il y en a 
qui les tuent à coups de bâton qu’ils leur 
appliquent sur la tête : ces coups les font 
évanouir , de manière que d’autres qui les 
suivent , ont le temps d’avancer pour les 
achever, en leur coupant la gorge avec un 
long couteau. Ces chiens de mer , et en 
général toutes les espèces , ont des os dans 
les jambes ; c’est un fait que nous pouvons 
certider, quoique M. ylmlefson ait voulu 
prouver le contraire (i). 

Oiseaux. 

Oiseaux Domestiques. 

§ 33 o. On voit dans le Borgarfiord , 

( 1 ) Description du Groenland, 
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presque toutes les espèces d’oiseaux qui existent 
dans la jurisdiction de Kiosar ( § 84 et 8g ) ; 
mais on n’a ici en oiseaux domestiques, 
que quelques poules ; ce qui a pour causes , 
la disette des grains et des grenailles , le 
peu d’étendue qu’ont les l)abltations , et les 
hivers trop rudes qui régnent dans le pays. 

.Autres Oiseaux , principalement V Aigle , 
le Corbeau et le Faucon. 

§ 331. On y rencontre en revanche beau- 
cotip d’aigles, de corbeaux, même en trop 
grand quantité , parce qu’ils nuisent beaucoup 
aux gens de la campagne. Ces derniers se 
nourrissent en partie de Myrtiles et de vers 
de terre (i) , que les Islandais appèlent 
Anamadkar ( § 85 , 8y, 266 et 3o2 ). Ces 
oiseaux les déterrent en automne , dans la 
mousse qui croît parmi l’herbe. Pour les eu 
tirer , ils sont obligés d’enlever cette mousse 
que les habitans ramassent avec soin , parce 
qu’elle leur sert pour calfeutrer. On y voit 
aussi quelques faucons, principalement des 

(0 Liimhricus (errestris auctorum. ' 
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Igris et des blancs ( g 86 ). Ils se plaisent 
beaucoup dans le Hraundal et THitardal , 
où ils se perchent sur les rochers élevés qui 
existent dans ces deux contrées (§123 et 127). 

Cygnes. ' 

g 332. Les environs du golfe de Borgar 
sont remplis de cygnes ; mais c’est dans les 
landes d’Arnavatn et d’Holtevard qu’il y en 
a le plus ( § 167 ). Ces oiseaux se tiennent 
aussi volontiers dans une étendue de pays 
de huit à dix milles de long , sur troisà quatre 
milles de large , consistante en plus grande 
partie en places marécageuses avec des 
lacs d’eau douce , de différentes grandeurs. 
C’est là où ils perdent leurs plumes en 
août; les habilans de Borgarfiord et deHra- 
tefiord ont grand soin alors de s’y rendre , 
pour ramasser la plume , et attraper ces 
cygnes , vieux comme Jeunes , profitant de 
ce temps où ils ne peuvent voler , les uns 
faute de plumes , et les autres parce qu’ils 
n’en n’ont pas encore la force. On fait aussi 
la récolte des œufs au printemps , lorsqu’ils 
font leur première ponte. Lorsqu’ils se 

*1 
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rendent à la cliasse du cygne , ils y vont 
à cheval ; mais ils choisissent pour cela, 
des chevaux cjui ayent de la vigueur , et qui 
ne soient pas ombrageux. Ils emmènent 
aussi des chiens dressés à saisir le cygne par 
le cou , au moyen de quoi l’oiseau perd son ' 
équilibre , et en même temps son courage 
et ses forces. En arrivant , on trouve les 
cygnes avec leurs jeunes , dans la campagne ; 
mais dès qu’ils apperçoivent queltju’un , ils 
se sauvent et se jètent à l’eàu : c’est dans 
celte occasion que l’on voit que cet oiseau 
court presque aussi vile que le cheval le 
plus agile. Ayant été témoins occulaires de 
ce que nous avançons , nous avons été surpris 
''de ce que Hill (i) rapporte du cygne, en 
disant qu’il a une marche lourde , qui vient 

t 

de la conformation de ses pieds. On pour- 
rait alors dire la même chose de toutes les 
espèces de canards , au lieu qu’en réfléchis- 
sant, nous nous convaincrons que c’est dans 
ce genre de progression, que la nature fait 
voir le plus de perfection dans ses oeuvres,. 


(i) Hislory of Animais. P. V. et III. 

1 .. 
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et qu’elle n’a pas besoin de se diriger toujours^ 
comme l'homme , d’après des règles fixes; 
mais qu’elle peut au contraire s’en e'carter 
quand elle le veut, et en adopter d’autres 
à volonté. Noué avons vu très-souvent une 
espèce de canards courir avec beaucoup de 
vitesse et de légèreté dans la campagne , 
principalement les jeunes. Cette promptitude 
va à un tel point , qu'il est impossible de 
Temanjucr le changement qui se fait dans 
leurs jambes , à mesure qu’ils avancent l’une 
devant l’autre ; elles sont cependant bien plus 
éloignées du point de gravité , que celles 
des oies (i). La chasse aux cygnes n’est pas 
seulement très - avantageuse pour les Islan- 
dais , par les plumes qui se vendent bien 
et facilement aux étrangers qui commercent 
avec eux ; mais ils ont encore le duvet et 
la peau , qui sont pour ces insulaires un 
très-bon revenu. Ils en mangent la chair, 
quoiqu’elle soit un |x;u dure et coriace. Ils 
dépouillent les pattes , de manière que les 
ongles restent après la peau, qui ressemble 


(i) Klcnü Prod, Av. 

/ ' 
l. 
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au chagrin , après avoir ét^ empaillëe ponr II 
faire sécher. Ils se servent de ces peaux de 
pattes en guise de bourses , pour y mettre 
leur argent et autres petites bagatelles. 


Canards et Oies saurages. 


§ 333- On a dans ce pays différente» 
espèces de canards , et quantité d’oies sau- 
vages (i) VUgiœs en Islandais. Ceux-ci 



ne leur fait pas la chasse ; le seul avantage 
que les habitans en retirent , c’est d’amasser 
les plumes qu’ils perdent, et de les vendre, 
soit dans le pays même , ou aux étrangers, 
qui en font beaucoup de cas pour écrire. 


Eidert ou Canard à duretl 


§ J 34* On rencontre dans plusieurs en- 
dïoits des îles du golfe de Borgar , l’eider, ' 
ou canard à duvet ( 2 ) , que les Islandais 


(1) jinser vttlgaris férus. 

(2) M. cte Linnée le nomme Anas rostro cylindricQr^ 
fera £otti(e bfida rugosa C Sjst. Nat. 6 x. 12.),. 
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appèlent Aederfuglen ; il jouit dans ces 
endroits de toute la sûreté que les loix ont 
e'tablio en sa faveur , et d’où il résulte un 
avantage réel pour les habitans ; mais il 
ji’en est pas de même dans la partie méri- 
dionale de nie où on le tue à coup de fusil 
( g 88 ). Cet oiseau se plait principalement ' 
dans les îles d’IIolm,d’Akranaes, Lejraar-Ey, 
’Alptenaeset autres, qui sont situées au dehors 
’ du INIjrar ; c’est là qu’ils font leurs pontes 
et leurs couvées. 11 y a une petite île dans 
le Mirai’ , en dehors de Knararnaes , qui 
n’est que rochers. Les habitans des environs 
y transportent du foin et de la mousse, afin 
que cet animal , qui est très-délicat de son 
naturel , puisse s’en procurer facilement pour 
construire son nid. Il y a long-temps que 
cette liabitude existe ; mais autrefois c’était 
philôt pour attirer ces oiseaux. D’ailleurs, 
c’est toujours dans les îles de Ilval , qui 
sont de la jurisdiction de Borgarfiord , que 
ces oiseaux sont les plus abondans. 

Lunda , le Macareux. 
g 335. Le Zunda des Islandais, que nous 

' ( 
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nommons le macareux ( i ) , est si abon- 
dant dans l’ile de Geirholm , que l’on ne 
peut presque pas faire un pas, sans marcher 
sur un nid. Les anciens habitans de ce dis- 
trict , tiraient un très-grand avantage de ces 
oiseaux , mais ceux d’aujourd’hui ne s’en- 
tendent nullement à le prendre. Nous nous 
réservons de parler de l’industrie et des 
facultés du macareux , lorsque nous en serons 
à l’article de Brendefiord , où ils passent le 
plus abondamment après que leurs petits ont 
acquis assez de force , et où les habitans 
attrapent vieux et jeunes dont ils tirent 
beaucoup de profit. Les Islandais les ap- 
pèlent communément Prœst , qui signifie 
prêtre , et cela tant à cause de leur voix , 
que par rapport à leur couleur. La curiosité^ 
nous engagea à faire un vojage dans l’île 
de Geirholm : elle est si escarpée de tous 
les Cü(és, que l’on est obligé d’y monter 
par des coixles , les moutons que l’on veut 


(i) On en trouve des descriptions dans le Feroa refe- 
Tata , par Lucas Dcbcs , et dans JiilL ( History of 
animais P. 5 ). > ' 
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y faire paître , et en général , tout ce qu« 
l’on veut y transporter ; et il en est de inêcne 
lorsqu’on desire en faire descendre quelque 
chose. Les habitans de l’île sont au fait d’es- 
calader ces rochers escarpées , sans aucun 
aide; mais tout autre n’y parvient que par 
le secours de cordes qu’on lui tend du 
haut des rochers. Cette ile est très-ancien- 
nement connue , puisque leur Hohm'eria- ' 
Saga en fait mention , et rapporte , qu’un 
'certain Hoerdur , homme d’une naissance 
distinguée ayant été mis hors de la loi avec 
plusieurs autres , y prit avec eux son asile; ce 
qui leur avait fait donner le nom à' Holmsi’e- 
riar. Cette bande ayant un abri , où il 
était impossible de se saisir d’eux , devint 
bientôt la terreur de tout le continent, qui 
était à la proximité de l’île ; elle y commet- 
tait toutes sortes de brigandages , et ce n’a 
été que par ruse , que l’on parvint à 
détruire cette horde de voleurs et à le» 
massacrer. 

Espèce particulière de Pélican. 

§. 336. On rencontre ici une espèce 


\ 
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particulière de pëücan (i), que les habitant 
nomment Ha/sula , ou Sula ( 2 ). Il paraît 
que c’est le pélican de la quatrième espèce, 
dont parle M. de Linnée , ou le fou de 
Basson , ou celui de la sixième espèce , 
qu’il appèle le pécheur (5); on remarque 
cependant une diversité parmi les trois espèces 
dont nous venons de parler. Nous n’avons pa 
nous procurer aucune certitude, sur la diffé- 
l’encedecouleurque l’onditexisterentrelemâle 
et la femelle ; mais nous ne doutons pas que 
cettedifTérencen’existe entre les vieux et jeunes 
pélicans. Le Priser Bassanus congener de 
Catesby ressemble parfaitement à celui-ci, 
quant à sa conformation , à son industrie et 
ses facultés , mais la couleur de son plu- 
mage est absolument différente. On croirait 
au premier coup d’ceil , que son cou et même 
tout son plumage, à l’exception cependant 
de l’extrémité de ses ailes, sont parfaitement 


( 1 .) Pelecanus cinerco albus , cauda cunei formi , 
rostro seirato , remigibus primoribus' apice nigris, 

( 2 ) Pelecanus Liancci ( Sjst. Nat. 65 ). 

(3) Piscator. 


Digitized by Google 


( 12 ) 

blancs ; mais lorsqu’on le voit à proximité, 
on trouve que sa couleur est d’un verd jau- 
nâtre. C’est dans la partie méridionale de 
nie, que cet oiseau se plaît le plus : il s'j 
rjend communément vers les premiers jours 
du printemps. On ne peut cependant pas 
déterminer au juste l'époque de son passage , 
puisqu’il ne se règle lui même que sur le 
passage du hareng et d’autres poissons de ^ 
petites espèces , qui s’approche pàr troupes , 
des rivages. Ces premiers poissons sont tou- 
jours une annonce certaine de la prochaine 
arrivée de la merluche , ce qui fait que les 
pêcheurs regardent le Hafsula comme un 
oiseau de bonne augure , puisqu’il çst l’avanl- 
courrier de leur temps de pêche. Au prin- 
temps , lors de l’arrivée de harengs , oa 
voit ces oiseaux suivre par troupes , ccs 
poissons , qui se jètent dans le golfe d’Hval. 

En parlant ici des harengs, nous n’ entendons 
pas parler simplement du hareng ordinaire , 
que les Islandais appèlent Havsild , et qui , 
ne vient pas tous les ans ; mais nous com- 
prenons avec , toutes les espèces de petites 
baleines, ou clupéoides, et autrcj. Nous ne 
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r.iterons ici , que celle que les Islandais 
nomment Kopsild {i) , et une autre, qu’ils 
appèlent Lodunseld (z). C’est alors qu’on 
lait la chasse à ces pélicans : on s'y prend 
de deux manières à Akrauaes. i». Dans les 
nuits du printemps , lorsqu’il dort, flotant 
sur les eaux de la mer, la tête sous l’aîle, 
et mouvant continuellement les pattes pour 
tenir l’équilibre. Les étrangers qui viennent 
en Islande ne vojent pas sans étonnement 
et admiration , ces masses rondes floter au 
grédeseauxet du vent , n’étant pas possible de 
deviner ce que c’est , à moins que l’on ne 
s’en approche de très-près ,’ ce que l’on peut 
faire , pourvu que l’on ne fasse pas de bruit, 
attendu qu’étant bien rassasié, et outre cela 
fatigué de ses travaux de la journée, il 
dort du plus profond sommeil. La nature lui ' 
a aussi donne l’instinct de ne choisir pour 
dormir , que des places où il ne soit pas 
gêné pour floter. Les habitans se mettent 
pendant la nuit dans des canots , ajant 


(i) Clupea lata quadnmnicalis. 
(3) Clupea villosa foetens. 
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soin de ramer avec beaucoup de douceur ; 
pour ne point éveiller ces oiseauJc. Arrivés 
près d’eux, ils les assomment avec un bâton, et 
leur tordent ensuite le cou pour les achever. 
On ne doute pas que pour parvenir à eux , ils 
ne soient obligés de ramer , tantôt en avant et 
tantôt en arrière. Après que la chasse est 
terminée , ou si elle ne réussit pas à leur 
gré , ils se mettent à pêcher avant que de s’en 
retourner. L’autre manière de faire la chasse 
à cet oiseau , c’est de le guèter , lorsqu’il 
poursuit le hareng , parce que cet oiseau 
s’élève beaucoup au dessus de l’eau , pour 
découvrir le poisson , ce qui ne lui est pas 
difficile ayant la vue très-perçante. Dès qu’ils 
voyent un amas de poissons , ils se préci- 
pitent dans la mer, quelquefois au nombre 
de cent, avec la vitesse d’une flèche lancée 
par son arc. Lorsque ceci arrive près du 
rivage où les eaux sont basses , il y en a 
communément quelques - uns qui donnent 
contre un rocher , et se tuent. On distingue 
aisément ceux-ci , en les voyant floter sur 
la surface de l’eau. Les autres au contraire 
plongent assez profondément pour se mettre 
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entre deux: eaux , et y avaler autant de 
poissons cju ils peuvent en manger , de 
manière que lorsqu’ils reviennent sur l’eau, 
on les voit lourds , paresseux , et presqu’in- 
capables de voler. Tandis qu’ils sont entre 
deux eaux , les chasseurs se hâtent d’avancer 
avec leurs canots , sans craindre de les 
effaroucher, car ces oiseaux se trouvant affa- 
més , et étant très-voraces de leur naturel , 
en s’élançant des airs , viennent se plonger 
tout près de ces bateaux. On les guète alors, 
au moment qu’ils reviennent sur l’eau , et 
les assomme, comme nous avons dit , à 
coups de bâtons. Les habitans se procurent 
par ces oiseaux, quantité de plumes : ils en 
mangent la viande, q*ui est grasse et com- 
pacte, mais elle est en même temps huileuse. 
Ces pélicans se tiennent principalament où 
ils font leurs couvées ; à Fugleskiaer, six 
milles sud de Reikenaes et sur le Sulu Klettur 
qui est un rocher des îles de Westmann. 

§ 337. Il y a dans la jurisdiction de 
Borgarfîord beaucoup de mouettes blanches 
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de la plus grosse espèce (i). Ce qu’il y a 
de plus remarquable dans cet oiseau , c’est 
de le voir s’éloignera une très-grande distance 
des côtes, où il se tient habituellenaent, 
pour venir dans ces cantons. Il y a une île 
dans l’Hitardal, à quatre milles de la mer, 
' située au haut d 'une montagne dans l’intérieur 
du lac d’eau d’Hifarvatn , qui fait époque 
dans riiistoire d’Islande. Le prévôt John 
Halàarson y fit semer de l’angélique au 
commencement de ce siècle. La culture de 
cette plante y attire tous les aus les mouettes 
et les canards à duvet, qui y viennent faire 
leurs pontes et leurs couvées de préférence 
à tout autre endroit , puisque les petits 
buissons, que forme cette plante, mettent 
leurs nids à l’abri des pluies et des ouragans. 
La mouette, hardie et forte de son naturel, 
garantit non seulement son nid, mais encore' 
celui du canard à duvet de toutes les attaques 
du corbeau et d’une autre mouette d’espèce 


(i) Larus Albus ( maximus) dorto et alis superius 
nigris. Linn. Syst. Nat. 69. 3 . 

différente 
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diffërente (i), que les Islandais nomment 
Kiaveu. On sait que dans tout autre en- 
droit, les mouettes ne sont pas aussi favo- 
rables aux canards à duvet qu’ici , parce 
qu’elles n’aiment pas que leurs nids soient trop 
à la proximité des leurs. Ce qu’il y a encore 
de plus remarquable dans cet oiseau, c’est 
son agilité et principalement sa force , puis 
qu’il ose attaquer les plus gros saumons 
lorsqu’ils remontent dans les rivières. La 
Thveraa ( § 1 64. ) leur est la plus favorable 
pour faire la chasse à ces poissons, parce 
qu’il y a des places où elle est si basse ea 
été , que les saumons , ne pouvant les tra- 
verser à la nage , se voyent obligés de les 
franchir au saut par l’aide de leurs nageoires. 
La mouette saisit ce moment pour percer ^ 
de son bec, le ventre au saumon à l’endroit 
où les clavicules s’unissent. Cette blessure 
quoique légère en apparence ôte au poisson 
la faculté de se servir de ses nageoires, et, 
lui enlevant en même temps toutes ses forces , 


( 1 ) Liants rectricibus duabus intermediis longissimis, 
Syst. Nat. 69 . 6 . ' 

Tome IL 2 
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il périt bientôt après. Il se pourrait cepen- 
dant aussi que le coup de bec qu’il reçoit, 
lui attaque le cœur , qui se trouve à la 
proximité de la place où l’oiseau le blesse. 
La mouette fait aussi la chasSe à une espèce 
d’alouette de mer (i), dont nous parlerons 
' ailleurs. 

§ 338. Le Therna ou Krîiaàes Islandais, 
qui est une hirondelle de mer ( 2 ), se rend 
régulièrement tous les étés dans les îles dont 
nous avons parlé; c’est dans celle de Leyraar 
que l’on en voit cependant le plus. Ce petit 
oiseau est d’une hardiesse étonnante , il se jète 
avec effronterie à la figure de ceux qui ap- 
proche , de ses œufs ou de ses petits ; mais 
aussi sa témérité lui' coûte souvent ]a vie. 

§ 33g. Le Kieldu-Svin des Islandais est 
une espèce de vanneau (3). Quoique nous 


( I ) Cyclnpterius. 

( 2 ) Stema alba , capitc supra nigro , rosira et pe- 
dibus rubris , cauda sorcipcita rectricibus duabus 
^xtimis lonfissimis , albo nigroque dimidiatis. 

(3) Tringa rostro brevi nigro tota dilate cinerea. 
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»e puissions pas donner une description par- 
faite de cet oiseau , nous allons rapporter ce 
que l’on en raconte de surprenant et de fa- 
buleux dans ce pays , quoique d’ailleurs ou 
soit obligé de convenir qu’il a des qualités 
que l’on ne rencontre dans aucun autre oiseau. 
On dit, par exemple de lui, qu’il tient de 
la nature du ver, et que lorsqu’il est pour- 
suivi, il se retire dans la terre quelque com- 
pacte et dui*e qu’elle soit. D’autres ajoutent 
qu’il a de très-grandes vertus, principalement 
pour le sortilège ; nous nous imaginons que 
ce n’est que sa rareté, qui peut avoir donné ' 
lieu à ces préjugés. Ce que l’on peut dire 
de certain du Kieldu-Svin , c’est qu’il existe 
dans quelques endroits de l’Islande , et com- 
munément près des thermes chauds, ou à 
la proximité des sources , des ruisseaux et 
des marais. Ne pouvant pas voler, il se tient 
à terre dans des trous ou petites cavités , et 
lorsqu’on en rencontre , ce qui arrive assez 
fréquemment , on les perd tout aussitôt de 
vue , dans la campagne même la plus rase. 

Il a des recoins et de petits souterrains cachés 
en terre, oùil se met à l’abri, et il est impossible 
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de le découvrir : c’est sans doute ce qui a 
donné lieu à toutes les fables que Ton dé- 
bite. En hiver il se tient communément dans 
la terre, choisissant un terrain qui ne gèle 
point ; il cherche au contraire*à en trouver 
un qui soit chaud et ouvert. On en rencontre 
assez fréquemment à Reykholt près du pres- 
bytère et du therme chaud qui est dans le 
voisinage : il y devient quelquefois la proie 
deschats.Malgrétouteslespeinesqoe nous nous 
sommes données , nous n’avons pas pû nous 
en procurer un. Il y a nombre d’années que 
M. Biarne Pouelsen , un de nos voyageurs , 
a eu occasion d’en voir un qu’il observa 
avec beaucoup d’attention. Nous avons aussi 
eu occasion de parler de cet oiseau avec dif- 
férentes personnes qui en ont attrapé, et qui 
nous ont communiqué leurs observations ; ces 
personnes sont dignes de foi. La grosseur et 
conformation du Kieldu-Si>in , sont à peu 
près les mêmes quecelles du Selningen. Sa 
couleur est grise; ses'plumes sont très-molles 
et ses membres très-souples. 
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Poussons et Pêche. 

La Pèche en ge'ne'ral. 

§ 349. C’est au Akranaes et au Myrar 
que se fait la plus forte pêche , quoiqu’il n’y 
ait point d’habitations de pêcheurs dans ce 
dernier endroit. On y suit pour pêcher la 
même mode qu’à Kialarnaes ( § 92 et g 5 ) j 
et l’on y prend aussi les mêmes poissons; 
En automne on ne prend à Akranaes , pour 
ainsi dire que des soles ( § 97 ) , et on se 
sert pour cette pêche de petits canots , parce 
que l’on ne s’écarte pas beaucoup du rivage. 
Au printemps , au contraire, comme la plû- 
part des cantons pêchent dans leurs propres 
parages , ils prennent de gros canots à con- 
tenir quatre jusqu’à six hommes. On prend 
assez fréquemment au Myrar de grosses soles 
et des raies , ainsi que de la merluche qui 
est très-forte. Les paysans ou pêcheurs de 
ces parages n’ont que des petits canots dont 
ils se servent au printemps et en automne ; 
dans les autres saisons ils se rendent vers les^ 
glaciers qui sont à l’ouest ( § 281 ). 

2 • • 
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Pèche dn Hareng'. 

§ 341. Le nom de Sildarmanna donné an- 
ciennement à la route pratiquée entre Halsar- 
Vegur et^Sildarmanna-Gaulur, et qui signi- 
fie route des pêcheurs de harengs, a fait croire 
dans des temps plus reculés, que c’était dans 
le Hvalfiord que l’on pêchait jadis ce pois- 
son ; mais on n’en rencontre aucunes indices 
dans les historiens du pays. Nous ne nions 
cependant pas que cela ne fut très-possible , 
d’autant qu’il n’y a pas d’endroit plus com- 
mode que ce golfe, et que les Islandais devaient 
être instruits nécessairement dans cette pêche, 
puisque la plupart étaient des navigateurs» 
et qu’ils faisaient un très-grand commerce 
dans la Norwège. D’ailleurs l’on pourrait 
très-bien établir cette pêche à Akranaes ; car , 
quoique le hareng de mer n’y remonte pas 
tous les ans , il s’y en trouve cependant une 
telle quantité , lorsque cela arrive , que les 
eaux les jètent par tas sur le rivage , et qu’on 
pourrait les pêcher, dans la mer même, par 
sceaux. Des autres espèces , on en pêche 
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régulièrement tous les ans , de la manière que 
nous venons de dire ( § 336 ). 

Pèche du Saumon. 

§ 342. Nous avons déjà dit quelque chose 
ailleurs, du saumon, de ses difîerentes espèces 
et des rivières du Borgarfiord où il remonte 
(g gi et 162). Le Norder-aa est le seul 
endroit où il faille réunir beaucoup de bras 
pour la pêche de ce poisson, dont le produit 
se partage entre les pêcheurs et les pauvres 
qui viennent y assister. Cette pêche a lieu en 
été , dans le voisinage de la cure de Stafholt , 
où il y a un fond uni , et où le cours des 
eaux n’est pas trop fort. On fait connaître 
d’avance le jour qu’elle doit se faire, et il s’y 
trouve alors des centaines et quelquefois plus 
de personnes. On choisit un endroit où les 
eaux soient basses ; on forme là une digue en 
pierres , laissant néanmoins assez d’ouverture 
pour que le cours des eaux ne soit pas inter- 
rompu. Cette digue forme deux bras qui 
partent du rivage, et vont se joindre en ligne 
diagonale dans le milieu de la rivière , et s’y 

2 .. . 
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terminer en un angle aigu , où se trouve la 
petite ouverture dont nous avons parlé. Après 
que la digue se trouve ainsi établie , ils étendent 
un ou plusieurs filets en travers de la rivière. 
Deux hommes à cheval tiennent les extré- 
mités du filet, et d’autres, qui sont pareil- 
lement à cheval, suivent. Ils laissent aller 
leurs chevaux à la nage, ce qui épouvante 
tellement les saumons, que dans leur fuite, 
ils n’osent ni fanchir le filet en sautant , ni 
chercher à se glisser en dessous. D’un autre 
côté, le rivage est garni de monde qui jète 
des pierres dans l’eau , ce qui effarouche en- 
core davantage le poisson , de manière qu’il 
n’a plus qu’à aller se jeter dans l’angle et 
se faire prendre dans les filets. La pêche se 
partage ensuite entre les propriétaires des filets 
et du territoire. Ceux qui sont venus pour 
aider, et de même les pauvres, reçoivent pa- 
reillement une certaine rétribution en poissons. 
Dans le Gliufuraa ( § i66 ) , on ne peut point 
prendre le saumon aux filets, par rapport à 
la rapidité du courant et aux grosses pierres 
qui obstruent le lit de la rivière, lorsqu’elles 
se détachent en hiver des montagnes par les 
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chûtes d’eau et le brisensent des glaces. Les 
habitans du voisinage qui viennent y pêcher, 
se servent en conséquence de longues perches, 
au bout desquelles est une pique en fer, sem-' 
blable à celles dont on fait usage pour prendre 
les anguilles ; ils percent les saumons avec 
ces piques, et les tirent ensuite de l’eau. Pour 
l’attirer dans un même lieu , on cherche de 
loin à l’effaroucher. La peur le porte à fuir 
et a aller se cacher la tête entre deux pierres , 
où il se croit être en sûreté : il se tient là 
immobile , et on l’approche comme on veut. 
On pratique ce même mode dans plusieurs 
autres rivières qui se trouvent embarrassées 
de pierres , comme le Ghiufur-aa. 

t 

Pèche du Saumon , dans la Huitaa. 

§ 343. Ce qui prouve que l’on pêchait 
autrefois quantité de saumons dans la Hvitaa , 
c’est qu’en 1648 un nommé Jean Mum , 
négociant de Hambourg , avait obtenu , par 
privilège du Roi, la pêche du saumon dans 
l’embouchure de cette rivière , à condition 
qu’il s’entendrait la dessus avec les préposés 
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ou magistrats du pays. Mum , à son arrivée ; 
leur présenta son pr ivilège; ils y acquiescèrent , 
sous les clauses cependant qu’il n’empiéterait 
point sur les pêches voisines , et qu’il n’ob- 
struerait point l’embouchure de la rivière , 
ce qui empêcherait le saumon d’y remonter, 
et qui serait entièrement contraire aux an- 
ciennes lois du pays. Mum, après leur avoir 
objecté que le privilège qu’il avait obtenu du 
Roi , portait qu’il avait le droit de prendre 
tous les saumons qui se présenteraient pour 
remonter dans la Hvitaa , fit mettre son bâ- 
timent en dehors , et fit construire un pilotis 
en travers de l’embouchure , dans lequel il 
fit tendre des filets. Il parvint de cette ma- 
nière à prendre en très-peu de temps une 
telle quantité de saumons , que son bâtiment 
en avait pleine cargaison. Il ne lui eût fallu 
que peu de voyages pareils pour s’enrichir ; 
mais les habitans , et principalement ceux de 

î 

on détruisit le pilotis, et il ne fut plus question 
de Mum , ni de son privilège. 
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Sioreidur. 

§ 344. Le Sioreidur est une espèce de 
truites (i) qui viennent abondamment dans le 
Hvalfiord , et qui se répandent jusqu'au 
Midsand et même plus loin. Les habitans de 
cette contrée pourraient tirer un très-grand 
avantage de ce beau poisson, s’ils v'oulaient 
se servir de tirasses , qu’ils jèteraient à la 
mer à la proximité des golfes; mais il faudrait 
en même temps qu’ils choisissent les endroits 
où le fond est noir. C’est le mode que l’on 
pratique dans plusieurs endroits de la partie 
septentrionale de l’île. 

Moules. 

§ 345. On trouve dans l’intérieur du Hval- 
fiord , ainsi qu’à Akranaes et au Mjrar , les 
mêmes espèces de moules, dont nous avons 
parlé dans la description du district de Eiosar 
( § g 5 ). On y rencontre la pectinite (2) avec 
l’animal vivant , elle est dans le fond de la 

( 1 ) Traita tota ( Klenii Jchthyol ). 

( 2 ) Pectines. 
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mer hors du rivage , et dans les mêmes 
places, où on les tire de la terre ( § i 3 g ), 
dans ces deux autres parages. On trouve aussi 
hors de l’eau et dans les coquilles , de presque 
toutes les espèces d’escargots que l’on ren- 
contre à différens endroits , cette espèce de 
cancre ( i ) que nous avons vu aille.irs. Ils 
sont de diverses grosseurs , cela dépend de 
leur vieillesse. Ce qui prouve que cette es- 
pèce de' cancre n’est point, produit par les 
moules, mais qu’il vient s’insinuer dans les 
coquilles, c’est qu’il passe d’une coquille à 
une autre à mesure qu’il grossit. On pêche à 
Akranaes quantité' de moules de l’espèce 
ordinaire. Il est rare que les habitans eu 
mangent, mais ils s’en servent d’appât pour 
mettre aux hameçons. 

Anciens et nouveaux changemens opé- 
rés DANS LA NATURE DU PAYS. 

.Anciens états des Forêts. 

§ 346. Nous avons dit qu’il existait jadis 

(i) Cancelli Eremitaei , Cancer Bemhardus chela 
dextra majore , ou ce que M. de Liniiee nomme 
Diogenes dans son System. Nat, 
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des Forêts dans la jurisdiction de Kiosar , et 
qu’à présent l’on n’en voit pas les moindres 
traces; les preuves que nous en avons don- 
nées , sont plus que suffisantes. Ce qu’on lit 
dans le Ladnama Saga et V Egil-Skallagr- 
Saga , cap. 21 du district de Borgarfiord , 
et principalement du Mjrar, n’est pas moins 
remarquable. Ces annales disent que toute 
l’étendue du pays, jusques sur la montagne , 
était garnie de bois. Pour preuve de ceci , 
elles allèguent que Skalagrim y av'ait établi 
une forge en fer. C’est d’ailleurs la constitu- 
tion actuelle du sol qui donne le plus d’authen- 
ticité à ce qui a été dit sur les forêts qui 
existaient jadis dans le pays , puisqu’on 
trouve dans la tourbe que l’on exploite ici , 
ainsi qu’à Kialarnaes , de gros morceaux de 
bois pourri ( § io 5 ). On en voit encore des 
débris dans les petites monticules qui existent 
dans les terrains marécageux , particulière- 
ment des morceaux de bouleau ( i ) , que 
l’on arrache facilementavec les mains (§257). 
On emploie cette espèce de bouleau à faire 


( 1 ) Betula procumbens. 
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du charbon et à des perches pour soutenir 
les meules de foin. A examiner l’espèce de 
terre que l’on rencontre à présent à une assez 
forte profondeur au Myrar, et qui n’est qu’une 
fange, on ne dirait pas qu’il ait pu exister 
ici des bois ; mais il reste à savoir si le sol a 
toujours été de même, et s’il en est autrement, 
il reste à décider comment un tel change- 
ment a pu s’opérer. Nous sommes d’avis qu’il 
n’était pas tel dans les temps qu’il y avait 
ici des bois, comme le disent les anciens his- 
toriens , et que le terrain se trouvant entrelacé 
par les racines des arbres , devait avoir plus 
de consistance , et que d’année en année il 
se formait plus de terre par la chûte des 
feuilles , ce qui lui donnait plus de solidité. 
D’ailleurs le nom que l’on donne à cette por- 
tion de pays, fait voir qu’il y a eu de tout 
temps des Myrar ou marais ; et en second 
lieu, l’expérience nous prouve que les arbres 
et principalement le bouleau , croissent très- 
bien dans des fonds humides et marécageux. 
En conséquence il y a lieu de présumer que 
la première et principale cause de la destruc- 
tion des bois dans ce pays , vient des habitans 
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qui les ont laissé dépérir , et qui les ont 
même dévastés. Ce Skallagrim dont nous 
avons parlé, a été peut-être le premier qui 
a travaillé à leur ruine , puisque l’on sait 
par tradition qu’il employait une énorme 
quantité de bois à ses forges , et qu’il faisait 
abattre indistinctement les plus beaux arbres. 
Les charbonniers et tant d’autres ont ensuite 
marché sur ses traces , en abattant tous les 
jeunes arbres, et ne laissant exister que les 
vieux qui finissaient par pourrir sur tronc 
( § 260 ) , s’imaginant que les jeunes arbres 
donnent un charbon plus dur et plus com- 
pacte , quoiqu’ils n’en ayent peut - être 
jamais fait l’essai , puisque l’on sait que les 
matières qui procurent cette espèce de rési- 
neux et cette solidité aux jeunes arbres , se 
consument et s’évaporent en fumée, de ma- 
nière qu’il ne reste que le charbon comme 
dans les vieux arbres que l’on employé à cet 
usage. Outre cela, on use moins de feu, et 
on a moins de peine avec les vieux arbres , 
qu’avec les jeunes. C’est ce qu’observaient les 
premiers habitaivs de ce pays , et suivaient 
exactement leur Fauskagrœjs , qui était chez 
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eux la coutume qu’ils avaient adoptée , de 
n’employer au chauffage et au charbon que 
des arbres pourris et les racines qu’ils tiraient 
de terre ( i ). Il est certain que le bois pourri 
ne fournit pas autant de chaleur que le bois 
vert ; mais il est tout aussi propre à faire 
du charbon : nous ajouterons aussi que les 
Islandais ne brûlent point de bouleau. Nous 
observerons qu’en parlant de bois pourri , 
nous n’entendons point par-là ce bois qui 
commence à être vermoulu, qui se broyé entre 
les doigts et tombe en poussière ; mais nous 
comprenons simplement par-là , le boië des 
arbres qui ne verdissent plus , mais qui con- 
servent malgré cela leur forme et leur dureté, 
du moins en plus grande partie. Dans le voyage 
que nous fîmes au Vester-Jockel ou glacier 
occidental, nous eûmes occasion de voir dans 
l'île de Stadarhroun quelques restes d’une 
forêt semblable, dont les arbres étaient tombés 
en pourriture. Nous y vîmes aussi, dans une 
belle campagne , quantité de bouleaux d’une 
hauteur extraordinaire , sans feuillage , et 


(i) Landnama-Saga. Part. 5. cap. 5. 

dépouillés ‘ 
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lîépoulllës en plus grande partie de leurs 
e'corces et branchages. Les habilans de cette 
contrée racontent qu’il y a cinquante ansque 
cette forêt était une des plus belles que l’on 
put voir dans le pays; qu’il n’y avait pas même 
sa pareille : que les arbres y étaient d’une 
superbe venue et bien droits, conséquemment 
très-propres à la charpente , à faire des outils 
et à dillérens autres emplois. Nous vîmes la 
même chose sur le Kiolfiaelde , et principa- 
lement dans les vallons herbeux, lorsque nous 
fûmes dans la partie nord de l’île, où l’on 
ne trouve aujourd’hui que des entassemens 
de pierres et de sable, à l’exception de quelques 
morceaux de bois blanc, pourri. On rencontre 
néanmoins encore à l'entrée du vallon où ii 
croît un peu d’herbe , de la bruyère , des 
saules et quelques bouquets de bouleau. 

Agriculture, i 

§ 347. Nous avons vu ( § 34G ) par ce 
que rapporte leurs Z,aud/zama et Eigù-Sagas , 
que Skalagrim, Y>eu après l’année goo , cul- 
tivait des grains dans la partie sud duMyrar , 
Tome II, 3 
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dans le voisinage de l’Hifraa, d’où cet endroit 
a reçu le nom à' Akrar, qui signifie champs. 
On y volt encore l’église du lieu avec quelques 
petites habitations de paysans. C'est dom- 
mage que, vû le grand nombre de contrées 
en Islande, où l’on voit, à n’en pasdouter, , 
qu’il y a eu des champs à grains, on ne puisse 
découvrir quelle était l'espèce de grains que 
les anciens habitans y semaient , ni quelle 
était la quantité de semailles qu’ils em- 
ployaient , ni le rapport de leurs récoltes. On 
ne peut pas nier qu’ils n’ayent été agricul- 
teurs ; mais comme il n'y avait que certains 
propriétaires qui ensemençaient çà et là 
quelques portions de terrain, on ne saurait 
dire si la récolte suffisait pour nourrir tout 
le pays. La métairie de Reykholt est le seul 
endroit dans l’intérieur du Breedefiord, dont 
l’auteur du Sturlunga-Saga B., cap. i3 ) 
parle aussi avantageusement , en disant que 
les semailles réussissaient toujours, et que 
■ l’on {X)uvait en tout temps se procurer des ' 
farines fraîches dont les habitans se faisaient 
un régal. Cet historien ne fixe pas précisé- 
ment le lieu où se faisaient ces ensemençages, . 
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mais il paraît que c’était près de la métairie 
où le terrain conservait toujours beaucoup de 
chaleur par rapport aux feux souterrains , 
puisqu’il existe ici des sources chaudes et 
des veines d’eau de même nature , dont les 
vapeurs communiquent en été aux plantes une 
humidité fertilisante, et les garantit en hiver, 
du froid. L’auteur d’un ouvrage latin , ayant 
^ouYÛiTeSpeculumregale ,Q,oi\{\Yme l’opinion 
que l’on vient d’émettre sur l’agriculture 
des anciens Islandais. En parlant de cette 
île, et principalement du Groenland , il dit 
que l’on y ensemençait réellement des grains , 
mais que ce n’étaient que les personnes riches 
et de quelque considération qui s’en occu- 
paient , et cela par curiosité. Quoiqu’il en 
soit, il paraît certain qu’il venait des grains 
dans plusieurs endroits de l’Islande , et que 
l’on y en cultive encqre, et qu’ils y devien- 
draient très-beaux , en choisissant une terre 
propre , et y donnant les soins nécessaires, 
supposons même que la récolte manquât les 
premières années , il ne faudrait point peixlre 
pour cela tout espoir de réussite. Il y en a 
qui ont encore une opinion diflérente de la 
' 3 * . 
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tsulture du grain en Islande , et elle n’est pas 
entièrement dépourvue de vraisemblance. Ils 
disent que c’était un blé sauvage qui venait 
autrefois dans celte île , et ce qu’on lit dans 
plusieurs passages de l’iiistoire du pays , paraît 
le confirmer. Tous ceux qui connaissent l’Is- 
lande, savent que dans la plupart des endroits 
où il y avait autrefois des champs , on ne 
rencontre plus qu’un terrain sableux , où il 
croît beaucoup de blé sauvage ( i ), que l’on 
appelé dans le pays,M^/;^r. Nous terminerons 
cet drticle en disant , que malgré toutes les 
preuves contradictoires qu’on a , que l’on 
cultivait autrefois des grains en 'Islande , 
cela ne peut cependant pas s’étendre à l’îîe 
entière. 

Changement opécé dans la Hvitaa. 

§ 348. On lit dans Landnama-Saga que 
le cours de cette rivière a été changé et dé- 
tourné d’une manière surnaturelle. Ces annales 


{i) Arundo foliorvm laterihus convolutis ^ acumine 
pungente Fl. Lapp. 43. ), qui est le Gramen spicatum 
eecdlinum marilimunij spica lungiore de Tourneforc. 

V 
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disent d’abord , qu’un individu ayant avea 
son voisin une discussion au sujet de bornes 
de limites , fît vœu d’embrasser le chris- 
tianisme, s’il parvenait à. gagner son procès, 
et qu’aussilôt la rivière changea son cours. 
Ces mêmes annales rapportent ailleurs, qu’un 
nommé Thorerin , homme de considération,, 
mis hors la loi pour avoir commis un meurtre , 
vint construire un fortin près de l’église d’Aas ; 
que pour y parvenir, il lui fallait détourner 
le cours du fleuve, ce qui lui donna beaucoup 
de peines et de travail. Cet endroit est une 
forte éminence constituée de masses de laves 
qui y ont formé des rochers des deux cotés 
( § 2 1 1 ) , entourée outre cela d’autres rochers 
plus considérables , où on voit des traces évi- 
dentes que ces pierres se trouvaient lavées 
par une chute d’eaux continue. Ce qu’il y a 
de plus remarquable , c’est que cet endroit a 
douze pieds de plus d’élévation que la sur- 
face actuelle de l’eau au-dessus de la cas- 
cade. A peine le site a-t-il permis de diguer 
les eaux et de les faire monter à plus de hau- 
teur. Ce qu’il y a de plus apparent et de plus, 
croyable dans le changement du cours delà 

3 •* 
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Hvitaa qui a eu” lieu , c’est que ses eaux cou- 
laient autrefois sur cette éminence , et que , 
où se fait actuellement la cascade, il y a des 
rocliers qui obstruent le passage : que ce 
nommé Thorerin a trouvé moyen de débar- 
rasser ces rochers , ou d’y faire une trouée. 
On n’a d’ailleùrs aucune connaissance que , 
dans la suite des temps, les feux souterrains 
ayent fait action sur ce terrain; et les annales 
dont nous venons de parler , disent positive- 
ment que l’incendie volcanique dont on volt 
encore des traces , a eu lieu avant que le 
pays ne fut peuplé. 

Description de la Caverne de 
SoURTilER. 

§. 349- Il existe beaucoup de cavernes 
en Islande : celle que l’on appelé Sourther 
( Sourlshellir J , est la plus grande et la 
plus connue. Elle est en même temps la 
plus remarquable, tant par la forme qu’elle 
a reçue , que par les détails que nous en 
donne l’histoire ancienne et moderne du 
pays. 
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§ 35o. Si l’on voulait .en croire le Land- 
nama Saga , son nom lui vient d’un énorme 
géant , appelé Sourtour , qu’on dit l’avoir 
habitée. On voit dans ces mêmes monumens 
de l’histoire ancienne de l’Islande, que les 
habitans ajoutaient vraiment foi à cette fable. 
On y lit , qu’un poète, nommé Thormld y 
se transporta un )Our a cette caverne, pour 
y réciter devant la porte du géant, des vers 
qu’il avait fait en son honneur. Ce qu’il 
y a de plus certain , c’est que le nom de 
Sourtour ou Soartour , qui signifie noir , 
vient de l’espèce et couleur des rochers où 
se trouve la caverne. On lui donne le nom 
è^HelUrin Sourtour dans d’anciens manus- 
crits qui ont du mérite, et le Stourloiinga 
Saga , tom. 5 , chap. 46 , vient à l’appui 
de cette dénomination qui signifie caverne 
noire. 

§ 35 1 . Il n’y a pas à douter que cet 
antre n’ait été habité ; mais par qui ? par 
des vagabonds qui fuyaient la peine qu’ils 
avaient encourue par leurs crimes. Ce qui 
le prouve , c’est sa situation , et en sècond 
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lieu, l’anecdote suivante ; et c’est sans doute 
ce qui a donné lieu à l’idée fabuleuse que 
l’on a du Sourther. Il est dit dans le Land^ 
namarSaga q\.\ ITolmveria-Saga , que dans 
le dixième siècle une bande de voleurs s’j 
était réfugiée : c’est de-là que l’on avait 
donné le nom dü Hellismaend à cette troupe 
de scélérats. Plusieurs d’eux avaient fui de 
Geirsholm ( § 335 '). Ils avaient ici un 
repaire assuré, car personne n’osait approcher 
de cet antre; et lorsqu’ils en sortaient pour 
aller commettre leurs brigandages, ils trou- 
vaient d’un côté des villages qui abondaient 
en vivres , et de l’autre , la lande d’Ar- 
liavatn , où l’on mettait en tout temps des 
troupeaux de moulons et de- bœufs en pâture. 
Un jour , on parvint néanmoins à les sur- 
prendre par ruse ; on leur coupa la retraite, 
et ils furent enveloppés dans un petit vallon , à 
quf l’on a donné ensuite le nom OüOuinsaa- 
tour embuscade ). On fait plusieurs autres 
histoires .sur de pareilles bandes de voleurs , 
qui ont eu successivement leur repaire dans 
cette caverne, mais pas un seul écrivain 
n’ea fait mention. Les fables que l’on débite , 
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et l’antre luî-même , par sa nature , ont fait 
une telle/impression sur l’esprit du peuple, 
que personne n’ose y entrer, de peur des 
esprits et des fantômes. 

§ 352. Nos voyageurs de retour des gla- 
ciers de Geilland se transportèrent à cette 
caverne remarquable. M. Olafsen y était 
déjà allé eu lySo , mais il n’avait pu péné- 
trer assez avant, faute de torches et autres 
choses nécessaires. Les paysans du canton 
firent leur possible pour les détourner de 
leur projet , en les menaçant comme l’on 
avait fait au Aradal , ou Aurédal , qu’ils 
n’en reviendraient pas , attendu que les esprits 
qui habitent ces lieux déserts et souterrains, 
ne voyent pas volontiers qu’on vienne les 
importuner dans leur retraite, et qu’ils ne 
manquent pas de punir les curieux , soit 
en les ensorcelant de manière à ne plus 
retrouver leur route, ou en les épouvantant, 
pour les empêcher de parvenir à leur but , 
ou même en leur ôtant la vie. Ces contes 
ne firent que stimuler leur curiosité. 

§ 353. Cette caverne est située au sud 
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de la lande d’Arnavatn. Le paj-s qui l’envi- 
ronne, présente un terrain bouleversé par 
les feux souterrains. On ne voit qu’une .>^eule 
prairie, qui forme plaine près de son entrée: 
elle est connue sous le nom de Fouglejrar, 
ou Hellisfitiar. La caverne et ses autres 
environs , consistent en rochers de laves , 
fondues en masses , et mises à découvert 
long-temps avant que le pays n’eut été 
habité. On voit à la coulée de laves , que 
l’éruption s’est faite dans le glacier de Geit- 
I land , ou dans les rochers qui sont derrière 
loi ; et que cette même coulée de laves a pris 
son cours entre le glacier et une autre mon- 
tagne appelée Eryksnypa. Qu’elle s’est sé- 
parée ensuite en deux bras , dont l’un s’est 
répandu ende-çà de Galmanstounga, à tra- 
vers le Geitland , vers la forêt d’Housa- 
feld , et l’autre à l’ouest , vers Hvitaa et 
Hvitaasidé. Toute cette étendue de pays pré- 
sente un tableau frappant , et l’on peut 
même dire, extraordinaire, de l’action des 
feux souterrains. On voit d’une part de fortes 
masses de rochers détachés ; là , on apperçoit 
des couches parfaitement horizontales , de 
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pierres fondues et moulées en toutes sortes 
de formes et figures. On découvre , tantôt 
de larges crevasses, des ouvertures et des 
antres voûtés, dans les rochers. On remarque ' 
principalement trois de ces cavernes , situées 
à un quart de mille, sud du Sourther. On 
donne à la première, le nom de Wudge_y- 
mer par rapport à sa grandeur , tant en 
long qu’en largeur. La seconde s’appèle For- 
nourettour , parce qu’elle était autrefois une 
place très-commode pour rassembler les 
moutons qu’on envoyait dans les pâturages. 
Cette caverne est très - longue , mais son 
entrée très-étroite, suffisante néanmoins pour 
y faire entrer commodément les moutons , qui 
se dispersent de-là dans la caverne qui forme 
la seconde distribution del’antre; cette seconde 
distribution est assez vaste pour contenir deux 
milles bêtes à laine. La troisième caverne est en 
apparence la plus vaste , ou au moins celle qui 
a le plus de longueur. Ce qui peut le prouver , 
c’est quelle reçoit un bras de la rivière de 
Nordling, lors de son débordement. Après 
que ses eaux s’y sont assemblées , elle les 
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éconduit à un quart de mille, par des canausc 
souterrains. 

§ 354. Pour parvenir au Sourtlier, on 
passe sud-sud-est de la chaussée , sur la 
masse , ou montagne de laves , qui était il 
n’y a pas long-temps -en fusion , puisqu’il 
y a des places où , quoiqu'elle ne soit pas 
ouverte , on remarque que les feux souter- 
rains agissent encore. On y rencontre plu- 
sieurs monticules creuses, dans son intérieur. 
On voit dans le milieu de celle montagne, 
une voûte éboulée , ou pour mieux dire, un 
grand canal d’environ trente pieds de pro- 
fondeur. Il est très-inégal , et son lit est 
rempli de pierres éboulées. Il peut avoir 
quatre-vingts pieds de long. On trouve àv 
son extrémité une oüverture sombre , qui est 
la véritable entrée de la caverne ténébreuse, 
qui file du nord- ouest au sud-est. Elle con- 
serve dans son principe , son élévation, c’est- 
à-dire trente à trente-six pieds de hauteur, 
sa largeur est de cinquanle à cinquante-quatre 
pieds. Son sol, ou plancher, est inégal et va 
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tantôt en montent, tantôt en descendant. Ses 
parois sont de même; ils conservent néan- 
moins un distance égale entr'eux. On s’ap- 
perçoit en avançant , que la caverne tourne 
au sud ; elle se porte ensuite au sud-ouest , 
et à l’ouest , à mesure qu’elle diminue de sa 
largeur. 

, § 355. Nos voyageurs allumèrent une 

torche en entrant dans la ca^verne. Ils s’en 
étaient pourvus en partant de Copenhague. 
Les mèches étaient bien enduites de cire et 
couvertes ensuite d’un épais contour de poix- 
résine , afin de mieux résister au grand cou- 
rant d’air que l’on éprouve dans cette ca- 
vei’ne , et ne pas être éteinte par les eaux 
qui dégoûtent par-tout de la voûte. Le pre- 
mier voyage que M. Olafsen avait fait pour 
visiter cet antre , leur avalent fait prendre 
cette précaution. La marche était ce qu’il y 
avait de plus pénible et de plus dangereux, 
par rapport à l’inégalité du sol qui est semé 
de grosses pierres , à la chute desquelles l’on 
est toujours exposé , puisqu’il s’en détache 
tous les ans. La voûte de la caverne a à-peu- 
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près la même inégalité , ce qui provient en 
partie des causes que nous venons d’alléguer, 
et en partie des stalactites qui s'y attachent. 
Le toit est plein de crevasses qui s’étendent en 
long et en large , et donnent cours à la tiltra- 
tion des eaux. 

§ 3 S 6 . Il y a dans cette cavernedes stalactites 
de diverses grosseurs. Les plus considé- 
rables ont trois pouces de long sur deux 
pouces et demi de diamètre dans leur base. 
La fusion leur a donné la même forme 
qu’aux pierres de lave , et elles sont com- 
posées de la même matière. Elles ont néan- 
moins un peu plus de finesse et sont revêtues 
à l’extérieur, d’un vernis rouge ou couleur 
- de cendre. Leur intérieur est plus ou moins 
poreux, ou plus ou moins compacte, ce qui 
vient du plus ou moins d’action que le feu 
a eu sur elles. 

§ 357. Ce sont les parois de la caverne 
qui font le plus d’eliêt. Ils sont tapissés d’un 
vernis qui figure des carreaux horizontals sé- 
parés par des bordures en relief. Ce vernis 
est formé d’une matière vitreuse très - fine , 
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mais opaque. H y a des places où il est noir; 
mais on le voit d’ordinaire d’une couleur ver- 
dâtre et semblable à celui dont on se sert 
pour les poteries de terre. 

§ 358. Ce vernis et les stalactites dont 
nous venons de parler , sont une preuve cer- 
taine des efîels des feux souterrains. La lave 
en fusion a passé comme un ruisseau par ce 
canal. C’est vers les parois et le plafond de 
la caverne qu’elle a commencé à se refroidir. 
C’est ceffe coulée de lave qui a donné à la 
caverne la forme qu’elle a, et qu’elle lui a fait 
prendre à son gré , au moyen de son cours; 
et c’est par cetle même fusion ou coulée que 
ses parois ont été enduits de ce vernis métal- 
liq ue alkalin , en fondant, au moyen de la 
chaleur ascendante , la croûte intérieure 
de la caverne, dans les parties où le feu 
donnait de plus près. C’est enfin par ces 
mêmes effets que se sont formés les stalac- 
tites dont noas avons fait mention. 

§ 35g. Après que l’on est parvenu à une cer- 
taine distance dans la caverne, on apperçoit 
de loin le jour qui perce par un trou ou 
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lucarne qui s’esî formé dans son toît. Passé 
cette ouverture , où l’antre commence à re- 
prendre son obscurité, on voit des deux côtés, 
à six ou huit pieds d’élévation , les entrées de 
deux autres cavernes. Les habitaus du pajs 
les appèlent Basaar , parce que la curiosité 
y attire la plupart des étrangers qui viennent 
dans cette contrée. Nos voyageurs montèrent 
dans celle qui est à droite. Ils y virent deux 
autres antres séparés l’un de l'autre par une 
même cloison , où il y a un trou assez grand 
à pouvoir s’y couler. L’un de ces antres est 
étroit et a peu d’étendue. Le premier est en 
revanche le double aussi vaste; l’on apperçoit 
un peu de jour à son entrée , et il a assez 
d’élévation pour pouvoir s’y tenir debout. On 
lui donne trente pieds de longueur , sou 
plafond forme voûle; son plancher est assez 
uni, rougeâtre, et fait pente vers l’entrée. 
MM. Olafsen et Povelsen y trouvèrent de 
gros os de l^œuf, qu’ils regardèrent comme 
des restes de l’antiquité, parce qu’ils étaient 
amollis et friables , quoiqu’ils n’eussent été 
exposés ni à l’eau, ni au vent, ni aux injui'e& 
du temps. Ils y remarquèrent en même temps 
' quelques 
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quelques -pierres des champs , de forme cu- 
bique , d’une autre nature que celle dont est 
composée le rocher de Sourther. Il e.-t vrai- 
semblable qu’elles y ont été a|)portées pour 
servir de foyer , puisqu’elles étaient encore 
placées de manière à faire croire qu’elles n’ont 
été employées qu’à cet usage. 

§ 36o. Après avoir examiné ces antres 
nos voyageurs en sortirent et se portèrent vers 
la grande caverne qui est presqu’en face. II 
faut grimper presque tout aussi haut pour 
y entrer. Elle est d’ailleurs plus vaste , mais 
en même temps plus hideuse et toute obscure. 
En y entrant , on croirait ne voir qu’une 
simple cavité; mais lorsque l’on passe dans 
l’intérieur , on découvre en face de l’entrée, 
une petite cloison ou espèce de colonne , qui 
ne s’étend néanmoins pas très^avant dans la 
caverne. C’est une espèce de galerie qui est 
en dehors de cette caverne, à qui l’on a donné 
autrefois le nom de Viigat ( Fortin ). On 
voit d’un côté une muraille ou espèce de 
rempart construit en pierres de laves , que 
l’on y a transportées. Le Stourlonga-Saga, 
Tome lU 4 
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Vol. 5. chap. 46 . , présente cette place 
comme l’endroit le plus sûr pour se mettré 
à l’abri de toute attaque; parce que celui qui 
s’y réfugie découvre tout ce qui vient à lui , 
et peut empêcher que l’on y escalade. Au 
lieu que l’agresseur est obligé d’y arriver 
dans les ténèbres et ne peut y parvenir si 
celui qui est en haut ne le souffre. 

§ 3Gi A dix pas à-peu-près de la montée, 
on découvre une élévation de deux pieds et 
demi , qui s’étend à trente - six pieds sur 
quatorze de largeur. Elle présente dans son 
milieu, un sentier de deux pieds de large. Elle 
est précisément en face de l’entrée , de ma- 
nière que l’on ne peut percer plus avant dans 
la caverne à moins que de l’escalader. Elle 
e.st constituée de pierres de lave en forme 
carrée , qui y ont été apportées du dehor.s. 
On voit à n’en pas douter, que c’était là la 
retraite des criminels fugitifs , dont il a été 
parlé. Le plancher est couvert d’un sable noir 
très-fin, sur lequel ils étendaient des peaux 
de moulons non apprêtées, ce qui leur servait 
de coucher. Il était de grandeur à ce que vingt 
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personnes pussent s’^ ranger commodëmenf , 
pourvu qu’elles se plaçassent en travers et 
non en long. 

§ 363 . Nos voyageurs trouvèrent près de 
ce coucher un gros tas d’os de moutons et de 
bœufs, amoncelés et formant un rond de douze ‘ 
pieds. Ils avaient conservé leur forme et cou- 
leur naturelles; mais en en prenant danslamain , 
ils les trouvèrent si amollis, qu’ils tombaient 
en morceaux, et l’on pouvait les broyer dans 
les doigts. Ils enlevèrent la couche supérieure 
de cet amoncellement, et, parvenus à celle 
du fond , ils la trouvèrent en poussière. Les 
os qui l’avaient formée , ressemblaient à des 
pois cuits, dont on a égouté l’eau. Cette pous- 
sière était encore humide , et avait quelque 
chose de glutineux. On voyait que les eaux 
à moële s’étaient séparés en deux dans leur 
longueur , par la pourriture. 

§. 363. M“ . Olafsen et Povelsen espé- 
raient de rencontrer quelques autres restes 
de l’antiquité ; mais leur espérance et leurs 
recherches furent vaines. Toutes les cavernes 
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et autres endroits du pays avaient sans doute 
été fouillés avec soin par les anciens Islan- 
dais , principalement du temps des Stour- 
loungues, où ils étaient en grande disette 
d’armes, malgré le besoin qu’ils en avaient. 
Le Stourlounga-Saga lieu cité du § 36i , 
nous dit en parlant de la caverne de Sourther, 
que Stourla Sigvatson en partit dans une 
certaine occasion à la tête d'une troupe 
nombreuse. Nos voyageurs ne trouvèrent à la 
place où était le coucher dont on a parlé , qu’un 
seul petit outil qui n’était qu’à demi ouvragé. 
Il avait cinq pouces à cinq pouces et demi 
de long, et formait un carlet assez propre- 
ment travaillé. Son extrémité supérieure 
était forée de deux trous, mais l’inférieure 
n’avait pas élé finie. Il y a apparence qu’il 
servait d’aiguille à ceux qui avaient habité 
cet antre, avec laquelle ils cousaient les 
peaux de moutons et les haillons qui leur 
servait de vêtemens. Ils n’y virent aucunes 
traces de foyer que quelques pierres ou pavés 
taillés carrément. Ils avaient élé rougis par 
l’action du feu , mais l’on n’appercevait ni 
charbons ni cendres. 11 y aurait lieu de croire 
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qu’ils préféraient de faire leur manger dans 
les grand trous , dont il a été mention , 
ce qui leur était plus commode et les ga- 
rantissait de la fumée qui n’avait aucune 
issue. 

§ 364. Ils pénétrèrent ensuite plus avant, 
pour parvenir dans le cœur de la caverne. 

Elle s’étrécit beaucoup vers son^ extrémité, 
et n’a tout ^u plus qu’un pied d’élévation 
et encore moins de largeur. L’antre appelé 
caverne du fortin , a en total cinquante toises 
de long. Sa plus forte largeur est d’une à 
quatre toises; il en est de même de sa hauteur. 

Elle est si étroite et si basse dans le milieu, 
que l’on ne peut y passer qu’à genoux, et 
l’on croirait être déjà à son extrémité; mais ^ 

elle reprend ensuite la forme qu’elle avait 
avant. ’V^ers Tendroit où elle devient si étroite, 
le plancher va en montant et fait ensuite pente 
à une certaine distance. Parvenu au bas de 
ce talus, on trouve un petit lac d’eau douce, 
dont le fond était gelé. Nos voyageurs le 
traversèrent avec de l’eau jusqu’aux genoux. 

Ce plancher de glace est uni, un peu ondé 
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et a une couleur rouge. La voûte de la ca- 
verne est chargée de stalactites ( § 356 et 
358 ). On peut hardiment les nommer 
ainsi , quoiqu’elles ne soient ni transparentes , 
ni formées comme les stalactites ordinaires, 
par la filtration des eaux qui se fait goûte à 
goûte. Elles sont en même temps d ’une matière 
plus fine ( § 356. ) et d’une forme différente. 
Elles ressemblent à des bouchons de glace 
très-déliés ou à des cierges ; elles sont rondes 
et de l’épaisseur de deux à trois lignes au 
plus. Leur longueur est de quatre pieds à 
quatre pieds trois pouces. Leur extérieur est 
vernissé et d’un vert grisaille foncé , et le 
dedans est poreux et assez léger. On rencontre 
de ces stalactites fondus en bien des endroits 
de la caverne, et cela où le jour donne un 
peu, et où la couche inlérieure de la voûte 
n’a pas sQutfert d’éboulemeut mais la ca- 
verne a tant d’élévation et les murs sont 
si droits qu’il n’y a pas moyen d’y parvenir. 

§ 365. M. Olafsen et son compagnon 
donnent à ces dernières le nom de cavernes 
de traverse, parce qu’elles se courbent un 
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peu vers leur extrémité; elles partent d’ail- 
leurs eu direction de la caverne de Sourther. 
L’antre , dit lacavernedu fortin, est situëau 
nord-ouest , se dirigeant au nord , et l’autre 
prend du nord-ouest vers l’ouest. Il parait 
constant que ces cavernes ont e'té formées 
par la fonte ou dissolution des pierres. Le 
grand canal s’étant trouvé bouché pendant 
quelque temps , et le feu n’ajant pas trouva 
d’issu* , a porté son action sur les cotés et 
fondu les terres et les pierres qui étaient le 
plus dissolvables. Mais avant que le feu ait 
pu percer et trouver une issue, le grand 
canal a eu jour et le feu a cessé de porter 
son action plus avant dans les cavernes des 
côtés. On s’en assure complètement en exa- 
minant la pente que le plancher a prise de 
l’intérieur de la grande caverne de Sourther 
jusqu’à l’entrée des autres ( § 35g ). Le 
passage étroit que l’on rencontre , prouve 
d’un autre côté , que le feu n’a pas agi avec 
la même action sur les roches qui s’y trou- 
vaient, ni pu les réduire aussi facilement 
qu’ailleurs, sans doute, parce qu’elles sa 
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sont trouvées d’üne nature plus dure et plus 
résistible ( § 364 ). 

§ 366. Sortis de la caverne du Fortin , 
nos voyageurs pénétrèrent plus avant dans 
le Sourlher. Ils trouvèrent une route pénible 
par rapport aux rochers qui s’étaient déta- 
chés du haut, et aux eaux amassées dans les 
places intermédiaires, obligés de marchera 
quatre pattes et mouillés du haut et d« bas , 
tant parle fiitrement des eauxquise faisaient 
de la voûte, que par celles qui baignaient 
la plancher. Il y avait de ces rochers déta- ' 
chés qui passaient cinq pieds six pouces en 
hauteur. Après bien des peines pour avancer , 
ils apperçurent enfin quelques rayons de lu- 
mière qui pénétraient par une ouverture qui 
s’était faite dans le toit. Arrivés à cette lu- 
carne , ils trouvèrent au-dessus un tas de 
neiges et de glaces qui s’y étaient conservées 
depuis l’hiver. Ils poursuivirent leur chemin, 
et parvenus à une assez forte distance, ils 
apperçurent dans le lointain , la troisième lu- 
carne. Mais avant d’y arriver , ils trouvèrent 


Dlgitized by Google 



( 57 ) 

une muraille qui partageait la caverne en 
deux parties égales. Cette muraille se trouvait 
au-dessous de l’ouverture ; mais elle s’était 
écroulée avec une partie de la voûte. La ca- 
verne se partage ensuite en deux bras ou 
galeries. Ils passèrent d’abord dans celle qui 
est à gauche ; elle va tout au plus à vingt pas , 
et a ,par ce moyen, beaucoup moins d’extension 
que celle qui est sur la droite. On voit d’ail- 
leurs dans toutes les deux, l’action du feu qui 
les a arrondies dans leur intérieur. La galerie 
de la gauche devient si étroite du haut, qu’ils 
furent obligés de se mettre à genoux. Ils 
s’apperçurent alors d’une exhalaison fétide 
poussée par l’air qui partait des canaux sou- 
- terrains. L’odeur était infecte , semblable à - 
celle des terres pourries des marais : heu- 
reusement ils ne furent pas incommodés de 
cet air méphy tique. ' 

§ 367. Ils passèrent ensuite dans la ga- 
lerie de la droite, où la caverne reprend sa 
grandeur. Ils y trouvèrent un lac d’eau douce 
qui intercepte entièrement le passage. L’un 
de nos voyageurs était déjà parvenu en lySo 
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jusqu’à ce lac ( § 354 ). Il avait trouvé son 
fond glacé tout comme il était au moment 
où ils s’y trouvèrent ensemble; mais ses eaux 
étaient trop hautes pour qu’on eut osé le 
traverser. Il avait sondé trois pieds d’eau sur 
le bord du lac , ce qui lui avait fait présu- 
mer avec raison que le milieu devait avoir 
trop de profondeur. lien était autrement lors 
de ce second voyage. Les glaces du fond 
étaient bien plus épaisses : elles formaient 
même deux planchers l’un au-dessus de l’autre. 
Par -ce moyen il n’y avait qu’un pied d’eau , 
et ils le traversèrent facilement , en côtoyant 
la muraille dont on a parlé plus haut. 

g 368. Après avoir vaincu toutes les diffi- 
cultés de cette entreprise , ils avancèrent sans 
peine dans l’autre partie de la caverne. Le 
plancher était uni , et on n’y rencontrait 
point de ces chûtes de pierres et de rochers; 
mais ils s’appercevaient que le terrain prenait 
de plus en plus pente, et que la caverne se 
courbait en même temps au sud-sud-ouest. 
On voyait ici aussi peu de stalactites que de 
ce vernis qui couvre ailleurs les paroîs. Cela 
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prouve que la matière terro-aqueuse qui les 
forme , s'y trouvait plus grossière et en Uen 
moindre quantité. 

§ 36 g. L’air devenait très-froid et con- 
densé, et l’obscurité augmentait tellement , 
qu’ils firent trois à quatre cens pas sans 
appercevoir aucune lueur de lumière. Ils dé- 
couvrirent ensuite la quatrième et dernière 
lucarne de la voûte, qui leur Ht d’autant plus 
de plaisir, qu’elle leur procurait un air frais 
et une montée commode pour sortir de la 
caverne à leur retour. 

§ 370. L’air est le même à mesure que 
l’on va plus avant et que l’on rentre dans 
l’obscurité; mais il devient ensuite plus épais 
et plus condensé. Le plancher décline aussi 
davantage en pente. L’obscurité augmente 
après cela de manière que, nonobstant la forte 
lumière que répandaient les torches dont ils 
étaient pourvus , ils ne voyaient qu’à deux 
ou trois pas devant eux. Ils' s’apperçurent 
alors en avançant, que l’air épais qui leur 
tombait sur la figure , leur résistait. Cela ne 
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venait que du grand degrë de froid dont ils 
virent l’effet aux murs, qui, depuis la voûte 
jusqu’au plancher , étaient couverts d’une 
glace épaisse , et chargés de longs et larges 
bouchons. Le plancher était glacé de même : 
il y avait cependant moyen d’y marcher sans 
risque de glisser , parce que la glace était cou- 
verte d’un pouce de terre humide très-fine 
et brunâtre, qui s’y décharge à travers le 
toit de la caverne par la filtration des 
eaux. 

§ Syi. Ce que l’on y voit de plus remar- 
quable , ce sont des figures régulières à cinq 
et à sept angles liées aux bouchons de glace 
dont nous venons de parler. Ces figures pen- 
tagones et heptagones ressemblent beaucoup 
à celles que l’on observe au second estomac (i) 
des animaux qui ruminent. Il n’y a pas de 
doute que ce ne soit l’air froid et comprimé qui 
ait formé ces figures dans la glace. Elles se 
trouvaient non sur la superficie , mais dans 
l’intérieur même des glaçons qui étaient lisses 
et Iransparens. 

(i) Aqualiculus ^ an prcecipuc Réticulum. 
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§ 872. Nos voyageurs crurent alors être 
parvenus aussi avant qu’il fut possible; après 
avoir néanmoins essayé d’aller un peu plus 
loin,ilss’apperçurent que l’air devenait moins 
condensé , et que le sol commençait à remonter. 
Ils ne virent en même temps plus de glace , 
et leurs torches donnaient plus de clarté. La 
filtration des eaux du toit ne se faisait plus 
que par un léger suintement ou par très-petites 
goûtes. Elle avait cependant entraîné avec 
elle une telle quantité de cette terre dont nous 
avons parlé au ( § 36 g ) , et le plan- 
cher en était tellement couvert , qu’il y avait 
de quoi se fatiguer en marchant. On y enfon- 
çait jusqu’à la cheville, et on avait de la peine 
à relever le pied , par rapport à sa ténacité. 
Ils rencontrèrent enfin un ancien amoncel- 
lement de pierres , qu’on voyait y avoir été 
entassées avec soin. Ils trouvèrent , pas loin 
de-là , un morceau de bois de bouleau brisé en 
deux. Il avait conservé sa texture et sa forme , 
mais en le prenant dans les mains il tomba 
en poussière. Cela prouve qu’il y a au moins 
deux cens ans qu’il y a eu du monde dans 
cette caverne. Mais il était moins aisé de 
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comprendre d’où l’on avait tiré les pierres 
qui composent l’entassement dont nous venons i 
de parler , puisqu’il n’y en a pas dans le voi- 
sinage , et que de la dernière ouverture , 
ou caverne dont il a été mention , il y 
avait trop loin, et le chemin était trop pé- 
nible pour qu’on ait pu les transporter 
de-Ià. 

§ SyS. Nos voyageurs parvinrent enfin à 
résoudre ce problème en pénétrant toujours 
plus avant dans la caverne. Arrivés à deux 
cents pas de cet amas de pierres, ils se virent 
à l’extrémité du Sourther , parce qu’il devient 
si étroit , qu’il n’y a pas moyen d’aller plus 
loin. Les galeries étroites , ou petits passages 
d’air , ont été bouchés par les laves que les 
feux souterrains ont vomis. Ils y trou- 
vèrent un amas de ces mêmes laves , et c’est 
de - là que l’on en avait transportées , pour 
former cet amoncellement , dont l’origine 
vient de nous occuper. N’ayant plus rien à 
examiner , M“. Olafsen et Povelsen retour- 
nèrent vers le tas de pierres, sur lequel ils 
on entassèrent de nouvelles. En mémoire de 
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ce qu’ils avaient pénétré aussi avant dans 
ces souterrains ténébreux, ils eurent soin 
d’appliquer leurs cachets avec des cires rouge 
et noire , sur les pierres , ou laves qui for- 
maient la sommité de cet entassement. Ils / 
y déposèrent en même temps deux pièces de 
monnaie danoise , en argent , afin de pi’ouver 
à ceux à qui il prendrait envie de faire 
le même voyage , qu’ils ne seront pas les 
premiers qui auront exécuté un projet , que 
l’on pourrait peut-être traiter de témérité. 

§ 874. Nos voyageurs songèrent à sortir 
du Sourther; mais ils eurent soin en s’en 
j’etournant, de le mesurer en observant un 
pas égal. Ils en prirent dans l’intérieur le 
toisé au pas, depuis l’endroit d’où ils partaient, 
jusqu’à la lucarne la plus prochaine par où 
ils sortirent de cet antre, en escaladant sur 
les rochers qui forment son toit. Arrivés là , 
ils mesurèrent à la chaîne, depuis la lucarne 
jusqu’à l’entrée du Sourther, ce qu’ils n’au- 
raient pas pu pratiquer dans l’intérieur par 
rapport aux rochers détachés qui couvrent 
le sol et le rendent trop inégal. Ils trouvèrent 
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par leur calcul , que la caverne a dans toute 
sa longueur huit cent trente-neuf toises. Le 
calcul au contraire qu’avait fait M. Olafsen 
' en i^So , lorsqu’il était venu visiter le Sour- 
ther , comprenait un plus grand nombre de 
toises depuis l’entrée de la caverne jusqu’au 
lac dont on a parlé au ( § 867. ) Cette 
erreur venait sans doute en partie des petites 
courbures que forme la caverne ; mais prin- 
cipalement de la quantité de détours que 
l’on est obligé de faire entre lés rochers qui 
ôtent la possibilité de suivre la route en 
direction. 

§ SyS. Cette caverne remarquable est la 
plus grande de celles que M". Olafsen et 
Povelsen eurent occasion de voir dans leur 
vo^^age en Islande. Il y en a plusieurs autres 
qui passent pour avoir plus d’étendue, mais 
\ comme tout ce que l’on en dit , n’est fondé 
sur aucun principe , on nous permettra d’en 
douter. L’extension du Sourther est bien assez 
considérable pour croire qu’elle surpasse celle 
des autres. On peut dire d’ailleurs, que c’est 
la caverne la plus unie, qui a le plus de 

_ largeur 
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largeuret la direction la plus droite. Elle est 
un tableau, bien remarquable, et en même 
temps une preuve bien authentique de l’action 
des feux souterrains. Elle présente sur-tout, sous 
ses croûtes terreuses , les canaux qui ont servi 
aux coulées dans les fontes qui ont eu lieu. 
Elle montre aussi, quoiqu’on petit, avec quelle 
facilité ces feux peuvent décomposer et fondre 
les terres et les pierres , et les entraîner avec 
la matière mise en fusion et qui prend son 
cours à leur proximité. Nos voyageurs mirent 
cinq heures à visiter cette caverne. 

§ 376 . Quoique les eaux minérales aci- 
dulés d’Hitardal ne soient point connues à 
présent dans le pays , et que sa source ne soit 
pas remarquable, nous nous croyons obligés 
d’en parler, puisque ce sont les meilleures 
qui existent en Islande. Elles sont aussi fortes 
que la bierre la plus spiritueuse, de manière 
que l’on se grise en en buvant trop. Il ne 
faut cependant pas confondre ces eaux mi- 
nérales dont nous parlons , avec celles de Rau- 
damell-Kelda, situées à quelques milles d’ici , 
mais dans une autre jurisdiction , lesquelles 
Tome //, 5 
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surpassent encore celles-ci en qualité ; et pour 
ce qui est de l’étendue de leur bassin , elles 
n’étourdissent et n’enivrent point comme les 
autres. Ceci pourrait peut - être éclaircir ce 
«jue nous dit un jour le doyen Vigsus 
Jonserii en nous montrant des eaux miné- 
rales situées à peu de distance de son pres- 
bytère , au pied de la petite montagne de 
Roedkule , lesquelles ont un goût acidulé , 
mais beaucoup moins sensible que celle que 
l’on appelé dans le pays , source de bierre. 
Pour en venir à notre objet , ce digne prêtre 
jious^ raconta que les eaux de cette source 
étaient autrefois bien plus acidulés , quoi- 
qu’elles ne fussent pas mises au nombre des 
sources de cette nature. Il y avait encore une 
autre source de ce genre , mais elle a été 
bouleversée par imprudence. Celle-ci est si- 
tuée à quelque peu de distance d’Elgestad , 
métairie qui est à un quart de mille du pres- 
bytère. M. Jonsen nous dit en même temps, 
que si quelqu’un eût mangé de la soupe faite 
avec de cette eau , il serait devenu tout noir ; 
nous n’y voyons rien d’étonnant , puisque la 
plûpaxt de ces eaux sont martiales , vitrioliques. 
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et qu’elles deviennent noires du moment que 
l’on y ajoute quelque chose de stiptique. Les 
habitans de ce pays faisaient de la soupe au 
mouton en y ajoutant du petit lait, ou bien 
ils y mettaient de l’oseille ; mais ils sont re- 
venus de leur erreur , depuis qu’ils en con- 
naissent l’effet. L’auteur de l’ouvrage .Sjoeczz- 
lum regale y dont nous avons parlé plus haut , 
dit qu’il faut boire les eaux minérales sur 
le lieu , si l’on veut en ressentir les effets , 
et qu’étant ti'ansportées , elles perdent leur 
goût et leur force. Nous convenons qu’il n’a 
pas tout à fait tort, puisqu’il est vrai que cela 
arrive lorsqu’on n’a pas soin de boucher le 
vase où on les met avant qu’elles' puissent 
s’évaporer. Ces eaux minérales acidulés con- 
tiennent pour l’ordinaire des particules vo- 
latiles de vitriol qui s’évaporent facilement , 
principalement à la chaleur ( i ). Au sortir 
du Sourthellir, nous songeâmes à prendre 
quelque peu de repos avant que de nous 
porter plus loin , et à mettre en ordre tout 
ce qui nous restait à' dire sur d’autres 
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observations que nous avions faites , et que 
nous n’avions pas eu le temps de rédiger. 

Détails intéressans en plusieurs 

GENRES. 

Forges du Myrar. 

• § 877. Nous avons déjà dit ( § 228 ) , . 

qu’il y a une assez grande quantité de fer 
dans le Myrar; mais l’on n’a à présent que 
très- peu de détails sur les anciennes forges 
de cetle contrée , à l'exception de ce que rap- 
porte leur Eigils-Saga , cap. 2 1 du célèbre 
Skalagrim ; il faut rayer cependant de ce 
passage , un trait fabuleux : il est dit , que 
ce même homme était parvenu , en plongeant 
dans la mer , à se procurer une pierre d’une 
grosseur énorme , que l’on fait voir par curio- 
sité à tous les étrangers qui viennent à- 
Roedenœs , où demeurait ce Skalagrim , à 
peu de distance de Borg. On voit d’ailleurs 
beaucoup de traces d’une forge, ce qui fait • 
que l’on a d’autant moins sujet de douter 
qu’elle ait existé. ])’un autre côté , M. Lan- 
debech , conseiller d’état de sa majesté 
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danoise, nous donn^ , dans son ouvrage i nti i 
tulé Norsk Bergi’œrkhist.{\ni,i<.)U'eàe>^ mines 
du nord ) , des preuves autlientiques des 
connaissances que possédaient les anciens 
peuples du nord , et conséquemment les 
premiers kabitans de l’Islande, dans la pré- 
paration du fer. 

Inscriptions Anciennes. 

l ' 

§ 378. Il est étonnant que l’on ne ren- 
contre pas d’avantage d’inscriptions anciennes 
en Islande ; on y voit même très-peu de 
ces monuraens , quoique ce peuple fut fort / 
exacte à noter les traits remarquables qui 
pouvait faire époque dans son' histoire, et 
même à en composer des tableaux. On serait 
tenté de croire que ces inscriptions n’étaient 
pas en usage chez eux , au lieu que les 1 
Suédois en possèdent beaucoup , parmi les- 
quels il s’en trouve que l’on regarde comm© 
très-anciennes. 

§ 879. Celle qui existe à Borg dans le 
Myrar , est la plus ancienne du pays , et il 
paraît tju’elle est en même temps la seul© 

5 .. 
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qui date'cle loin. Elle est gravée sur une pierre 
que Ton a transportée ici, de Baula; cette 
pierre est une pièce de cette roche de la 
nature du basalte , dont nous avons parlé 
plus haut : elle est placée dans le cimetière 
du lieu. L’un de nous s’y est transporté exprès 
pour la voir, et en prendre lecture; un de 
nos amis nous en a ensuite communiqué 
copie. Lefe caractères sont tellement élimés, 
que l’on a de la peine à les reconnaître ; 
outre cela, la pierre se trouve brisée en trois 
morceaux. La principale de ces inscriptions 
présente une grande simplicité : elle est en 
gros caractères runiques. Voici ce qu’elleren- 
ferme : lier lige llarl Kartan , ce qui 
signifie : ci-git le brave Charles Kartan. La 
dernière lettre présente le mot Olajsson , 
en abréviation. Ap rès celle-ci , sont placées 
trois lignes très-étroites, mais indéchiffrables, 
j nree qu'elles sont élimées , et il paraît du 
reste que l’dn n’avait gravé que les lettres 
initiales des mots. On a nr'anmolns conclu 
par elles , ou qu’elles signifie : Fcch K/J' 
af saari deidi , qui veut dire : il fut obligé 
de sc battre , et mourut de ses blessures ; 
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ou bien , Firi suik af saari deydi , il mourut 
des blessures qu’il reçut d’un assassin. Ce 
Kiartan descendait paternellement du sang 
ro^'al, puisque son père (?tait Olaf surnommé 
Pau , par rapport à sa beauté et à sa magni- 
ficence : sa mère était propre sœur de Mjr 
Kiartan , roi d’Islande. L’histoire le dépeint 
comme un homme parfait dans le physique, 
et ajoute qu’il surpassait, dans les arts qui 
. fleurissaient dans ces temps reculés , tous 
ses contemporains. Il fit un voyage en Nor- 
■wège , où il fut très-bien accueilli du roi 
Oiuf Tryggesen , qui le convertit à la reli- 
gion chrétienne. Il lui proposa de rester à 
sa cour , et lui offrit une des premières places 
de son royaume ; mais Kiartan préféra de 
retourner en Islande ou , à l’instigation d’une 
' femme de condition , il fut assassiné par 
quelques-uns de ses amis , près de Svinedal 
dans la jurisdiction de Dale. Il mourut eu 
100,3 ou 1004 , et ne succomba aux coups 
multipliés de ses assassins , qu’après s’étre- 
défendu très - long - temps avec un courage 
intrépide. Comme il n’y avait alors pas 
d’église qui fut plus à proximité que celle 
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de Borg , c’est là qu’on le transporta , et 
qu’il fut inhumé. Le Laxdoela-Saga ( chap. 
65 et ) , parle de la mort de ce prince , 
et donne des détails très-circonstanciés sur 
sa vie. iJOluf Triggesen-Saga sont des 
annales imprimées , et Snorre Sturleson , 
dans son Norges Kauga S. S. lib. 6 , c. 
87 et seq. , font aussi beaucoup mention de 
ce Kiartaji. 

§ 38o. Il existe une autre inscription 
sépulcrale , en caractères runiques , dans le 
cimetière d’Hvams situé dans le Norderaa- 
thal : la pierre a été tirée du Baula. Sur 
son plan supérieur, sont gravés en gros carac- 
tères , ces mots : Her hiviler Semundr , qui 
signifient , ci-git Semundr. On voit suc 
son autre face, qui était enfoncée en terre, 
le nom Gamlason , en petits caractères. On 
remarque à leur élimure , et à la brièveté 
du sjtle , que cette pierre sépulcrale doit 
être très-ancienne , car les inscriptions en 
caractères. runiques, qui ont été faites dans 
des temps moins reculés , sont plus étendues. 
Le mot lier . s’écrit à présent Hier , et 
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Semundr 7 Smundur. L’inscription paraît 
être du treizième siècle , ou même moins 
ancienne ; parce que dans les temps les 
plus reculés , on écrivait Sun , que l’on 
a ensufte écrit Son , ce qui est encore 
usité. On n’a d’ailleurs aucune indication 
de ce nom , cependant Fon peut croire que 
ce Semundr était un homme de quelque con- 
sidération , puisqu’anciennement l’on n’était 
pas prodigues de pareilles inscriptions ou 
épitaphes. 

Caractères inconnus. 

i’ 

§ 38 1 . Il y a une petite caverne à peu 
de distance d’Hitarvatn ( § 3s3 ) : elle est 
dans un rocher de pierre de sable, brune, 
etse nomme Biarnar Hellir. On y voit quelques 
caractères inconnus , que personne n’a encore 
pu déchiffrer. Les plus savans dans cet art, 
tels que Brynjuif Si’endsen , à qui 

nous communiquâmes la copie que nous 
avions eu soin de prendre , ainsi que le 
professeur Arne Maguusen , qui avait vi- 
sité lui-même cette caverne ,-sont tous deux 
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sentimenf, que ces caractères ne représentent 
que les véritables figures magiques des temps 
les plus reculés. Ils sont si élimés, qu’il y a des 
places où l’on n’apperçoit pas même le trait. 
La curiosité nous a porté malgré cela à 
prendre le dessin de ceux qui sont le plus 
reconnaissables , et nous avons marqué par 
une petite ligne ceux qui nous ont paru totale- 
ment étrangers, et s’écarter le plus des carac- 
tères runiques , tant liés que non liés. On 
n’y voit en partie que des caractères isolés, 
et d’autres qui se trouvent assemblés , lesquels 
présentent des mots et des phrases en entier , 
et qui appartiennent sans doute à cette espèce 
de figures magiques , dans lesquels les an- 
ciens magiciens mettaient beaucoup de préci- 
sion, si l’on en croitce que disent certains vers 
de l’ancien Edda. On voit ici plusieurs autres 
caractères runiques , qui paraissent bien n’êf re 
pas aussi anciens ; la plupart ne signifient 
que des noms. Il y a un siège ou espèce 
de gradin taillé dans le roc, où s’asseyaient 
sans doute ces prétendus magiciens, lorsqu’ils 
venaient ici pour exercer leur art. 
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Église ài Hitardal. 


^ 382. Les antiquités que l’on rencontre 
dans l’église d’Hitardal , sont à la vérité 
d’époques ditrérentes , mais d’ailleurs très- 
anciennes. Ou y voit des pierres taillées de 
même roche que celle dont sont construits 
en partie , le;» mui’s de l’église : elle^ sont 
carrées , et la plupart présentent de chaque 
côté , une face quadrangulaii’e de deux à 
trois aunes. Ce que l’on y voit de plus 
curieux , ce sont deux figures humaines 
taillées dans les deux pierres angulaires en 
dehors de l’église ; l’une de ses figures a 
une barbe , et l’autre n’en a point. Ce qu’il 
y a néanmoins de plus remai’quable dans 
elles , se sont les détails que l’on en donne. 
L’une doit représenter la face d’un nommé 
Baard Snœjells Aas , géant du paganisme, 
très-renommé , et en même temps fameux 
sorcier. L’autre face doit être 'celle de Hit, 
sa maîtresse , qui était tout aussi renommée 
parmi les géants femelles ; elle demeurait à 
Hitardal , et c’est d’elle que cette vallée a 
pris son nom. Quoique les annales de Baardar 
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( Baarâar-Saga ), soient très-anciennes, 
et qu’il y ait peu d’anne'es qu'on les ait 
imprimé à Holum, l’on ne peut néanmoins re- 
garder cètte anecdote que comme une fable-, 
ou un conte fait à plaisir ( § 1 13 ) , et nous 
rendons trop de justice aux Islandais, pour 
ne pas croire qu’elle paraît telle à tous ceux 
qui connaissent un peu riiisloire de leur 
pays , et qui savent distinguer le vrai d’avec 
le fabuleux. On ne voit d’ailleurs aucune 
indication d’époque ni de personnages qui 
ayent pu figurer avec ces deux êtres ima- 
ginaires , que dans la citation ci - dessus 
énoncée. Ce qu’il y a de plus extraordinaire, 
c’est de voir que le savant yirngrim Jonsen 
ait pu donner ces annales comme dignes de 
foi. Il est dit dans un autre passage encore 
plus ridicule , que Jorsque les prêtres entre- 
prirent de construire cette église en murs 
de maçonnerie , ce qui les entraînait dans 
de très-fortes dépenses , ils choisirent de ces 
femmes géants , qui étaient payennes , pour 
en faire les patronnes du temple , et en orner 
les murailles. Cette habitation fut incendiée 
en 1148. Il y périt soixante -dix personnes.. 
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parmi lesquelles, Magnus Einarson , évêque 
de Skalliolt, Il j a environ trente ans, qu’en 
construisant les fondemens d’une maison à 
proximilé de l’église , on déterra quantité 
de üros charbons , et des poutres moitié 
brûlées que l’on regarda comme des restes 
de cet incendie. En Ii66, M. Klœnger, 
évêque de Skalholt , bénit la métairie d’Hi- 
tardal, pour en faire un couvent , et y plaça 
comme abbé , un nommé Rein , disciple de 
Jon , évêque d’Holum. C’est sans doute à 
cette époque que l’on voulait construire cette ^ 
église en pierres , et que l’on avait com- 
mencé à établir les fondemens en maçonnerie, 
puisque rien n’indique que l’on ait eu aucun 
projet de construction à l’époque indiquée , 
même avant celle que nous citons ici. M. 
Klœnger a sans doute établi ce monastère 
en mémoire de son prédécesseur , qui a péri 
misérablement ; mais il n’a pas existé long- 
temps , et a été détruit peu d’années après 
sa formation , par un homme ignare et 
n’ayant aucune connaissance d’administra- 
tion , qui vint habiter l’Hitardal, où on lui 
avait confié une place. 
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Monticule de Skegges) 

§ 383. On voit encore aujourd’hui près 
de l’église d’Aas, succursale d’Hunsefell, une 
monticule appelée Skeggia-Haugr où il y 
avait jadis une tombe, dont on ne voit à 
présent que la petite coline qui était au-dessus 
de la terre; etc’estcequi reste aujourd’hui à la 
plûpart de celles qui existaient en Islande: 
c’est à cause de cela qu’on ignore leur vé- 
ritable position , et que l’on prend souvent 
des entassemens ordinaires de terres et de 
pierres pour des rehaussemens de tombe. Le 
mot de Skegge, d’où cette monticule a pris 
son nom , était celui d’un ancien et célèbre 
pirate, de qui on raconte qu’il entra avec son 
vaisseau dans le golfe d’Isen en Zélande; 
qu’arrivé là , il parvint à pénétrer dans la 
. caverne du Roy Rolf Kraket, et qu’il lui 
vola son sabre, Il vint ensuite s’établir en 
Islande et demeura long-temps à Midfiord , 
dans la partie nord de l’îie. Il mourut à Aas 
peu avant que le christianisme ne fut in- 
troduit dans le, pays. Il est- question dans 
l’histoire d’Islande de ce fameux sabre que 
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l’on appellait Skoefnung. Celui - ci passa 
dans la suite à Thorkel EgoJfsen , qui en 
hérita par testament du fils à' EidurSkegges, 
il fut enfin perdu lors de la mort de ce 
Thorkel. 


Métairie et Temple d'idoles , dans le 
■ Reykholt-dal. 


§ 384. C’est à Ilofstad, dans la vallée de 
Hej'kholt, à peu de distance de' la place ,où 
sont situées l’église et la cure actuelles, 
qu’avait été bâti anciennement le premier 
I temple payen ; les desservans étaient dés pré- 

posés au bailliage que forment les paroisses du 
voisinage. C’est ici qu’était la résidence 
Village , surnommé le Rouge , un des pre- 
miers conquérans du pays. En partant d’ici ^ 
il chargea Holm-Starre d’Akranaes du soin 
' et de la direction de ce temple, et composa 
avec lui non seulement pour l’échange de 
, tout ce qu’il possédait en meubles et im- 

meubles, mais encore pour sa femme, nommée 
Jgri. Celle-ci peu satifaite de cette échange, 
se pendit dans le temple , au moment que 
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son mari se préparait à prendre congé 
d’elle. 


t 


Première Église bâtie à Borg. 


§ 335. C’est à Borg, dans le Mjrar qu’a 
été construite la première églisse. Skallagrim 
et ses descendans habitèrent cet endroit 
pendant près de trois cens ans; on les ap- 
pelait Mjramœnes, et ils passaient, commu- 
nément , de .père en fils aux premières places 
du bailliage de Borgarfiord. 

Les Sturlunger. 

§ 386. Les Sturlunger , ou descendans 
^uan - Sturles , éta\eat dans le treizième 
siècle seigneurs de Borgarfiord et de plusieurs 
autres jurisdictions limitrophes. C’est dans ce 
même bailliage que vivait le célèbre historien 
Snorre Sturleson , qui passait pour l’homme 
le plus riche de son temps , tant par ses biens 
de campagne, que par ses- autres revenus. 
Il demeurait d’abord à Borg , ensuite il vint 
habiter Reykholt où il fit construire quantité 
de belles maisons. Ayant été assassiné en 1 240, 

Haagen 
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Haagen,vo\ deNorwège, fit des prétention* 
sur les biens du défunt, comme étant Nor- 
végien et comme ayant quitté le pays sans 
ordre ni permission; mais le but principal 
de Haagen était de s’ouvrir une route pour 
dominer sur ce pays. Bessestœd, qui appartient 
aujourd’hui au roi , était une des terres de 
Snorre Sturleson : c’est là où s’est tenu et 
se tient encore le Bailli f de cette jurisdiction. 

On voit dans le Reykholt une éminence 
garnie d’herbe , seuls restes d’une maisoa 
écroulée. Une portion du cimetière se nomme , 
Sturlùnga - Reitur , puisque c’est là que 
sont enterrés les dilTérens membres de 
cette famille et quelques-uns de leurs do- 
mestiques. 

Divers Etablissemens , et entr autres le 
Pont de la Hvitaa. 

§ 38 y. On n’a aucune tradition des éta- 
blissemens publics qui ont eu lieu du temps 
des Sturlunger , à l’exception des thermes 
de Snorre , dont nous avons donné la des- 
cription ( § 178 ), et du pont de la Hvitaa , 
Tomt IL 6 
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pour Tentretien duquel les habitans «étaient 
obligésde contribuer. C’est bien dommage qu’il 
n’existe plus, autant pour les habitans que 
pour les voyageurs ; mais il y a déjà deux 
cents ans , qu’on l’a laissé tomber en ruine. 
Il n’était construit qu’en bois ; mais il était 
d’une grande commodité , et l’on en tirait de 
grands avantages. Il était situé vers la partie 
orientale de Deilbar - Tunga , où le fleuve 
a le moins de largeur, entre jSidemul et 
Be^kbolt i). 

\ 

Vallée de Langeivatn. 

§388. La vallée de Langewatn présente une 
superbe contrée , située sur les rochers de la 
lande de Westerskard : elle s’étend à trois 
milles du sud au nord. On rencontre dans sa 
partie méridionale, le lac de Langewatn qui 
est très- poissonneux ( § 366 ). D’un autre 
côté, on voit en été , dans ses petites îles et 
langues de terre , quantité de cygnes. Cette 
contrée'formait autrefois une paroisse entière, 
composée de beaucoup d’habitations , au lieu 

(i) Voyez le Scurlunga-Saga ^ Lib. 6. cap. 36. 
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qu’elle n’est aujourd’hui qu’une commune où 
l’on met les bestiaux ( § 3 og ). On dit assez 
généralement, que cette paroisse a été dé- 
vastée pendant la peste qui a régné dans le 
pays en 1402, 1403 et 1404. Ils ont donné à 
cette peste le nom de Svarti Daudi, quoique 
la maladie épidémique qui a régné en Europe ' 
en 1849, Allemands ont appelé 

la mort noire ( Schwarze Tod ) , n’est point 
parveque jusqu'en Islande. Il est étonnant 
que cette belle contrée ne se repeuple point , 
quoique les habitans soient très - portés à la 
conserver en commune pour leurs bestiaux. 

En traversant cette vallée de Langewatn , 
nous trouvâmes les anciennes prairies tout 
■ aussi garnies et aussi fraîches que si on leur 
eût donné tous les ans de l’engrais. I.es paysans 
qui habitaient jadis cette contrée , étaient 
tous à leur aise : occupés presqu’uniquement 
^ de leurs troupeaux et de la pêche de truites , 
qui leur procuraient en majeure partie leur 
subsistance, ils menaient une vie douce et 
tranquille. En 1255 , on regardait la hile du 
prédicateur de cet endroit , comme la plus 
riche demoiselle de la partie occidentale de 

6 . 
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nie. Thorgils Skarde dit qu’elle épousa un 
homme très'- distingué , de la famille des 
Sturlunger , qui était général au service du 
roi Haagen. 

§ 38g. Avant que de terminer la tâche 
que nous nous sommes imposée pour cet 
article , nous observerons que ce n’est pas 
sans étonnement que nous avons vû que 
personne ne s’empresse de faire reconstruire 
de nouvelles habitations en place de celles 
qui ont été dévastées , à l’exception cepen- 
dant de M'". Brynjolf Svendsen , évêque 
de ce diocèse. Ce savant , homme d’un mé- 
rite distingué, acheta, çà et là sur la côte, 
quelques pièces de terrain , principalement à 
Akranæs ; il y fit bâtir , et les loua ensuite 
à bon compte. L’habitation située dans la 
vallée de Skora , et appelée Grund , eu est 
une. On rencontre tant d’autres places en, 
Islande’, où l’on devrait bien suivre l’exemple 
de cet évêque , afin de repeupler le pajs. 
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Ports fréquentés, 
Hvitar Os. 

§ 3 go. Jadis les habitans de la partie 
méridionale de Borgarfiord venaient aborder 
près de Hvalfiord-Oere (§ 1 14). Néanmoins 
le vrai et principal port de ce district était 
celui de Svitaar , ou bien l’embouchure de la 
Hvitaa ; nous n’avançons ici que ce que rap- 
porte l’histoire de ce temps-là. Desbâtimens 
médiocres peuvent aussi y entrer pendant le 
flux, puisque l’on a alors seize à vingt pieds 
d’eau. La mer est parfaitement calme dans 
le port , dont le site est si commode que l’on 
peut y entrer de tous côtés. 

Stroeinfiord. 

§ 3 g I. Stroemfiord est un autré port qui 
a été fréquenté quelque temps. Des naviga- 
" leurs danois le visitèrent en 1666, et y re- 
vinrent en i66g, 1670 et 1671. C’est ici que 
le professeur Arne Magnusen et le baillif 
Povel Vidalin avaient proposé de construire 
une ville , parce que le port et son entrée ont 
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beaucoup de profondeur, et que l’on y est 
parfaitement en sûreté ; d’un autre côté » 
parce que le site du golfe est très-commode 
et très-avantageux pour faire pàsser dans le 
pays tout ce que l’on desire , soit par terre 
soit par eau. 

DISTRICT DE S N E £ F I A£ L D S. 

Sneejiaeîds-Naes. 

§ 892. On nommait autrefois Sneefiœlds- 
Naes une assez vaste étendue de pays, situé 
entre le Breedfiord et le Faxefiord ; mais , 
après que l’Islande eut passé sous la domi- 
nation des rois du nord, ou lui donna le nom 
de district de Sneefiælds-Næs. Sa partie orien- 
tale ayant été détachée, depuis quelque temps, 
de ses autres portions , on l’appela district 
d’Hnappedal. Nous traiterons néanmoins ce 
sujet en général, malgré ces différentes dé- 
nominations , autant pour ce qui concerne 
le pays que ses habitans , puisqu’ils ont 
conservé le même genre de vie que leurs 
ancêtres. 
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§ SgS. Quoique Eggert Olqfsen eût 
dëjà fait quelque séjour dans cette contrée » 
je l’engageai à y retourner , me proposant 
d’étre du voyage. Nous choisîmes pour cela 
la belle saison , c’est-à-dire, les mois de juin 
et de juillet. 

Description' DU SneefiaeldstNaes» 
Son étendue^ 

§ 894. Cette file de rochers qui com- 
mence dans la lande de AVesterkard (§ 127), 
et longe vers la partie occidentale de la vallée 
de Langewatn , jusqu’au "Westerjoekkel , 
dans une étendue Vde vingt milles d’Alle- 
magne , foi'me le grand Naes, qui est une 
espèce de promontoire , dont le district actuel 
a pris sou nom. Le plat pays qui borde les 
montagnes des deux côtés, à compter de la 
mer jusqu’à la partie des rochers , ne conserve 
pas la même largeur dans l’étendue d’un mille 
à deux. On appèle Oendverdanœs l’angle par 
où perce le Westerjoekkel ; mais les navi-; 
gateurs lui donnent le nom de Joekkelens- 
Taa. La largeur du Sneefîaelds-Naes , prise 
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dans son entier , n’est pas aussi la même 
pendant trois à quatre milles. Où il est le 
plus large , c’est vers l’est, c’est-à-dire, depuis 
l’embouchure de la rivière d’Hittar jusqu’à 
Hvamsfiord, car on compte dix Inilles. Toute 
sa partie vers l’ouest d’Hamsfiord est nommée 
Thorsnœs - Thnip, dans le code des lois du 
pays(i). 

Sa division intérieure. 

§ SgS. Au sud-est, le Kolbeinstade-Repp, 
composé de deux paroisses ; il s’étend vers ' 
l’est. Le Myklaholt-Repp l’est de même de 
deux paroisses , en y comprenant le Rau- 
damel et l’Eya-Repp: ces deux contrées 
forment le district de Hnappedal. Stade-Sveit 
consiste dans cinq paroisses, dont trois sont 
situées au sud , en dessous du glacier. Le 
Nœs-Repp a deux paroisses; il est situé au 
nord. Oeresveit n’a qu’une paroisse ; rnais 
Helgalfellosveît et Skogarstrand en ont chacun 
deux. On divise d’ailleurs le Sneefiaelds-Naes 
en huit jurisdictions, dont quatre sont situées 

(i) Thingsar J5. C. 2 . ) 
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au nord et deux au midi. Ces six premières 
appartiennent au district de Sneefiaelds-î^aes, 
et les deux autres à celui de Hnappedal. 

b 

Le Rii^age et les Iles de ces parages. 

§ 396. Les îles qui existent près des côtes 
ou près de Faxefiord , ne sont pas habitées, et 
toutes de médiocre grandeur. La côte qui file 
le long du district de Hnappedal se nomme * 
Langefiœrer. Elle a quatre forts milles de 
l’est à l’ouest, et au-delà d’un mille en lar- 
geur, mais la mer l’inonde exactement tous 
les jours; elle se nomme Langefiœrer. Il y a 
ici un chemin qui conduit au Westerjoehkel. 

Il n’est praticable que quand la marée est 
basse , et ceux qui y passent font bien de se 
dépêcher avant que la marée hausse , afin de 
ne pas en être pris, ce qui arrive néanmoins 
quelquefois , lorsqu’après une marée très- 
basse , les flots se trouvent , lors du flux , 
poussés avec véhémence contre terre. La route 
est d’ailleurs sableuse , belle et unie , bordée 
de place en place par des petites élévations 
qui servent à indiquer le chemin : nous ne 
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voyons pas au surplus qu’elles puissent être 
de quelques avantages , si ce n’est à quelques 
oiseaux de rivage qui viennent y faire leurs 
pontes. On pêche dans l’île de Gameloère des 
bois de débris , que les eaux jètent sur son ri- 
vage , et dans celle d’Haffinordsoen , on récolte 
des foins. Celles d'Hitarnasholm , de Jorvaoer 
et de Tialdaoer, sont situées un peu plus 
haut, hors »du Skagarnœs. Le Langafioerer 
est bordé de bancs de sables, et la mer y est 
dangereuse pour les navigateurs; à l’ouest de 
ce parage elle a un excellent fond , uni , et 
l’on n’y rencontre pas d’écueils. La route de 
Stadesveit est d’ailleurs la meilleure qui 
existe en Islande; elle s’étend à sept milles, 
y compris le Langefioerer. Ce chemin serait 
principalement très-bon à pratiquer en été, 
si ce n’était le grand nombre de rivières dont 
il est entrecoupé. Cette étendue de terrain est 
constituée de sable et de coquillages brisés , 
pétris avec de l’argile et de la poussière. On 
ne voit pas d’autres îles au nord , que Mel- 
raikoer , dans le Grunderfiord , située en de- 
hors du port. Nous ne comprenons pas ici 
celles qui sont de i’Helgafells-Sveit, L’île dont 
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nous venons de parler en dernier, dépend de 
la cure de Sefberg, c’est ce qui fait que les 
navigateurs la nomment Prœstens-Eyland , 
qui veut dire, ile du Prédicateur. On y fait 
d’excellentes récoltes en, foin, parce que le 
terrain y reçoit tous les ans un engrais par la 
fiente des oiseaux qui viennent y faire leurs 
pontes et leurs couvées , qui sont principa- 
lement le canard à duvet et le merle de mer; 
joint à cela qu’il se trouve baigné par les eaux 
de la mer. Il y a beaucoup d’îles dépendantes 
de l’Helgafells-Sveit et du Skagarstrand , 
desquelles on tire de grands avantages. Il y 
en a quelques-unes d’habitées ; les autres pro- 
curent des oiseaux, des œufs et du duvet. Les 
plus connues sont l’Ageroe, le Soerlaater , le 
Thormodsoe , Sellon , Kidoee , Meltakeoe , 
Fageroe, Arnoe, Bilsoe , Skoroe , Rifgindin- 
ger ; mais la principale, en ce qui concerne les 
récoltes en foin , la chasse aux oiseaux , leurs 
œufs et leurs plumes, est celle de Brokoeé, 
et pour ce qui regarde la pêche , ce sont celles 
d’Ellidoeé et d’Hoskuldsoeé , où demeurent 
quelques familles; elles sont , outre cela, fré- 
quentés par des pêcheurs de la terre ferme-. 
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Constitution des Montagnes en ge'néral. 

§ 897. Les montagnes dont nous avons 
parlé sont composées de rochers très-hauts, 
et escarpés des côtés, ils s’avancent tellement 
dans de certains endroits, qu’ils Sont comme 
suspendus au-dessus du pays plat. La partie 
extérieure du terrain , qui fait face aux ro- 
chers , est garnie d’herbe , mais la partie su- 
périeure est couverte de pierres et de dé- 
combres, qui se détachent de certains endroits 
et font beaucoup de dommages; ceci forme 
moitié de la hauteur de la montagne; mais 
on ne peut pas découvrir distinctement sa 
couche de ce point là, au lieu qu’étant sur 
sa cîme on voit clairement qu’elles sont la 
plupart des montagnes régulières , qui con- 
sistent en beaucoup de gradins ou étages; 
elles sont néanmoins de différentes hauteurs 
( § 4 ). On voit s’élever entre celles - ci , 
d’autres montagnes irrégulières , qui se 
terminent communément en pics , au lieu 
que les cîmes des premières sont plates. Les 
montagnes régulières s’inclinent obliquement 
vers le nord- ouest, et s’élèvent au contraire 
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sud sud-ouest, ce qui fait paraître lesrochers de 
la partie méridionale de Sneefiaelds-Naes plus 
hauts que ceux de la partie septentrionale, 
où ils s’étendent peu-à-peu en remontant , 
accompagnés de coteaux et de vallons, à 
l’exception néanmoins de quelques-uns. Nous 
observerons cependant que le plat pays est 
plus bas ici que de l’autre coté. 

Hauteur de ces Montagnes, 

§ 3 g 8 . Ces montagnçs ont communément 
trois à quatre cents toises de hauteur, à l’ex- 
ception du glacier occidental ( Westerjoekel^ 
et quelques autres, et particulièrement des 
petites montagnes qui avoisinent les villages , 
et qui ne peuvent être prises en considé- 
ration. 

Leur constitution, 

§ 899. La matière dont ces montagnes 
régulières sont composées, est la roche ordi- 
naire, constituée ou mastiquées en plus grande 
partie de sable et d’ochre de fer , et mêlées 
intérieurement de quartz et de petits cristaux 
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de montagne ( § 23 ). Il est bien rare de 
rencontrer ici des pierres mêlées de mica. 
On trouve néanmoins assez communément, 
entre les filons , une couclie de pierre de 
sable, d’un brun-clair, d’un grain fin et peu 
compacte, et il existe subitement en-dessous 
les rochers qui ont beaucoup de consistance, 
«ne autre couche de pierre qui ressemble 
beaucoup à la sanguine , mais qui n’est en 
elle même qu'une argile durcie qui contient 
du fer. 

§ 400. On met parmi les montagnes de 
premier ordre, celle de Fagreskow - Fiœld , 
située en deçà d’Hitaraa ( § 128. ), et prin- 
cipalement le Westerjoekkeletle Draapehlid- 
Fioeld. Nous en traiterons séparément , par ce 
que chacune a certaines particularités qui lui 
sont propres. 

Montagne d’Enne. 

§ 40 On découvre le long de la côte,' 
entre le port d’Olufsvig et Revet, une mon- 
tagne très-haute et très-escarpée , qui pré- 
sente sur le devant une façade ronde, ce qui 
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lui a fait donaer le nom d’Enne qui veut dire 
le front. Les vagues viennent se briser à son 
pied, ce qui fait que les voyageurs ne peuvent 
continuer leur route lorsque la marée est 
haute , et qu’ils sont obligés d’attendre qu’elle 
soit tombée, et que le chemin soit redevenu 
praticable. L’Enne est constituée en plus 
grande partie d’une argile de mer, bleue (i), 
durcie et pétrie intérieurement avec des 
pierres élimées par les eaux , avec des scories 
de fer et des débris de pierre-ponce. C’est 
principalement par les grosses masses de 
pierres qui se détachent annuellement de la 
montagne , et se précipitent sur le rivage, du 
côté où elle présente sa façade, que l’on voit 
comment ce même rivage a varié dans ce 
qu’il était anciennement, et à quelle hauteur 
les eaux de la mer s’élevaient lorsque la 
montagne a été totalement bouleversée, ou 
qu’elle a pris une forme tout à fait différente. 
Ces masses de pierres sont de même nature 
que la montagne même. Ce sont elles qui 
rendent la route très-dangereuse. Lamontagne 


(») Argilla maris cœrulea , an Plastica communis. 
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comporte dans son élévation perpendi- 
culaire, cinq cents toises mesure du Da- 
nemarc. C’est sur son sommet , dans la 
partie où les rochers forment façade, que 
les poules d’eau de la grosse espèce viennent 
déposer leurs œufs. 

Bulands-Hœfde. 

§ 402. Bulands-Hœfde est un autre pro- 
montoire assez connu ; il est presqu’ aussi 
haut que l’Enne, très -rapide et rempli de 
crevasses. Les corneilles et autres oiseaux de 
mer se tiennent volontiers sur sa couche in- 
férieure qui est très-escarpée , au lieu que les 
poules d’eau, de l’espèce dont nous venons 
de parler , cherchent volontiers le sommet de 
la montagne. A deux cents toises à peu près 
de son élévation existe un chemin très- connu 
et renommé dans le pays par rapport aux 
dangers que l’on y court : il est très-étroit, 
et son terrain si peu solide à cause des rochers 
qui s’en détachent , qu’il arrive qu’hommes 
et animaux périssent misérablement eu 
tombant d’une hauteur aussi prodigieuse 

avec 
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avec les terres et pierres qui s’éboulent , lors- 
que deux vo}’ageurs se rencontrent face à face , 
dans les endroits où ce chemin, ou, pour 
mieux dire, sentier a le moins de largeur, 
il est impossible qu’ils puissent passer l’un 
à côté de l’autre ; aussi lorsqu’on entend 
de loin que quelqu’un approche , on a soin 
de crier pour l’avertir d’arrêter à une place 
où la largeur du sentier permette à deux 
liommes de passer l’un à côté de l’autre. S’ils 
n’avaient pas soin de se prévenir en criant, ils 
risqueraient de se trouverpour ainsi dire nez à 
nez, avant que, de s’appercevoir , à cause 
des nombreuses éminences ou monticules 
séparées les unes des autres , qui existent 
le lone des rochers. La montaene de Buland 

O 

se présente beaucoup mieux ici que dans 
les autres points : elle y a plus de régularité. 
On voit par les masses qui sont éboulées 
dans sa partie orientale, que son sommet est 
constitué de la même roche que fEnne , sî 
ce n’est que l’argile durcie duEuland est noire. 

Ix Kirkjufell et le Stœà. 

§ 4o3. Les navigateurs donnent le nom de 
Tomt II, 7 
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pain de sucre et de cercueil ( SuTiJcertoppen 
et Liigkisten ) aux deux montagnes de 
Kirkjufell et de Slced , siluée à proximité 
l’une de l’autre vers la partie occidentale de 
Gundarfioi’d : elles sont en revanche séparées 
des autres , principalement du Buland. La 
dernière est dans sa construction bien con- 
forme aü sobricjuet qu’on lui donne , parce 
qu’elle s’étend en long, qu’elle a une élé- 
vation, médiocre , que son sommet est plat 
et uni , qu’elle est coupée à ses deux extré- 
mités en lignes diagonales, et qu’ enfin elle 
présente quelques couches de rochers formant 
des parallèles , dont elle se trouve encadrée, 
et qui forment , principalement vers le golfe, 
des moulures pareilles à celles que l’on voit 

aux tombes. 

/ 

§ 404. Celle que l’on nomme pain de 
sucre, est très-étroite, et son sommet se termine 
en pointe, à peu près semblable à une pyra- 
mide carrée. Elle a trois cents toises de lon- 
gueur : sa base comporte tout au plus un 
quart de mille , et son sommet a à peine cin- 
quante toises de circonférence. Nous ne nous 
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portâmes pas sur cette montagne , ayant 
trouvé un homme digne de foi qui nous fit 
un tableau de tout ce qu’elle a d’intéressant. 

Le Stoed est une des montagnes d’Islande la 
plus régulière; elle est comme si on l’eut ma- 
çonnéecouchesur couche. Chaque couclie a de- 
puis six jusqu’à dix toises de hauteur ; i 1 s’y trouve 
néanmoins des espaces où elles sont beau- 
coup moins épaisses, et en même temps iné- 
gales entr’ elles. Il est étonnant qu’en com- 
parant celle montagne avec celles qui l’avoi- 
sinent, on trouve le même ordre dans les 
rochers dont elles sont constituées, ce qui 
semble prouver qu’elles ont été détachées 
l’une des autres par une force ou secousse 
particulière. Le Stoed ressemble pareillement 
aux couches supérieures delà forte montagne 
qui est située derrière lui , de manière qu’i! 
est à présumer qu’il a été non-seulement sé- 
paré d’elle par un choc , mais encorq que sa 
base s’est enfoncée davantage. 

1/ Ilelgafell. 

% 4o5. Cette montagne en mérite à peine 

7. 
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le nom en comparaison de celles qui existent 
en Islande. Elle ne forme pour ainsi dire 
qu’un rocher solide et isolé , situé au milieu 
de l’Helgafells-Sveit , sur la route de Thornœs. 
Elle est d’ailleurs trop anciennement connue 
dans le pa^ s, pour ne pas en donner quelques 
détails , ce que nous nous réservons ri- 
après. 

Voyage au Wezterjoekkel, 
Glacier de Schnecfiœld. 

§ 406. Ce glacier occidental que les habi- 
tans du pajs nomment Schnecfiœlds-Jokkel , 
et qui s’appelait autrefois Sniofell , qui si- 
gnifie rocher de neige , passe pour la plus 
haute montagne de l’Islande. On pourrait la 
regarder comme isolée de toutes autres , 
néanmoins elle termine ces énormes bosses 
de rochers qui sont à l’extrémité du pro- 
montoire, et là elle s’élève beaucoup au-dessus 
des autres montagnes, puisque leGeldingafell, 
situé à l’est où commencent les masses de 
glaces, est bien plus élevé que toutes les autres 
montagnes limitrophes. ^ 
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§ 4°7* Nous partîmes de la pêcherie de 
• Budmn , ou port de Budenstad , et traver- 
sâmes le Buda Hraun, dont le passage est 
très-pêrilleux , par rapport aux grottes ou 
cavernes éboulées que Ton rencontre de tous 
côtés dans les rochers fondus par l’action 
des volcans , et qui ont tous une direction 
horizontale. Ces cavernes ont des ouvertures 
de trois jusqu’à cinq aunes de largeur , et 
dans leur intérieur elles en éom portent le 
double. Elles sont rondes , et ont dix aunes 
de profondeur et au de-là. On voit qu’elles 
ont été forinées par un incendie sou- 
terrain , ou par une fonte naturelle. Leurs 
fonds produisent diverses plantes, qui poussent 
à une hauteur extraordinaire , entre les rochers 
noircis par le feu , quoique les rayons du 
soleil ne parviennent jamaisjusqu’à elles, cette 
végétation ne peut donc être produite que par 
la chaleur concentrée dans le terrain. Il 
croît aussi plusieurs plantes entre les laves ^ 
et entre les rochers qui sont au-dessus de ces 
antres : on y remarque enlr’autres, des brous- 
sailles de bouleaux , des bruyères et des v 

7 *• 
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myrtilles , dont des moutons se nourrissent 
hiver comme été. 

Le Buda - Klettiir. 

§ 408. Le Buda-Klettur est une petite 
montagne située tout-à-fait à l’extrémité du 
Buda - Hraun , et fait face sur la partie 
sud du rivage. Elle est constituée de roches 
fondues , et creuse dans son intérieur : On 
y remarque principalement une caverne très- 
vaste et très-élevée ; très - large à son entrée 
<]ui est au nord ; mais elle se rétrécit ensuite. 
Elle est courbe dans sa direction , qui s’étend 
néanmoins presqu’entièrement au sud , jus- 
qu’au pied de la montagne. Sa voûte est 
garnie de stalactites formées par les scories 
de terre , qui y ont pris leur écoulement 
goûte à goûte , lors de la fonte , comme il 
est arrivé dans le Surthellir ( § 356 ). Cette 
caverne a quarante pas de longueur , à pou- 
voir y percer , parce qu’elle devient ensuite 
si basse qu’il faudrait y pénétrer à plat- 
ventre. 


Digitized by Google 


( io3 ) 

Hraunlande Reiv. 


§ 40g. Le Hraunlande Reu' est uqe 
monticule de sable, située entre les deux 
métairies de Hraunlande et de Graf, en dehors 
du Brecdevigs-Repp et la paroisse du même 
Dom. Elle borne vers le Scherrenvigs-Repp uii 
lac d’eau douce ; jadis la mer venait jusques 
dans le milieu de l’anse que forme cette 
monticule , au moyen de quoi les bâtimens 
marchands pouvaient aborder à Grafosen ou 
il y avait alors un port. 

Soelifa-IIamar. 

§ 410. On donne le nom de Soelva-Hamar 
à une filede rochers escarpés , où les corbeaux ^ 
les merles d'eau et la petite espèce de 
mouettes (i) se t’eiment volontiers. Le che- 
min passe sur la cime de ces rochers , ce 
qui le rend très- dangereux pour les voya- 
geurs , mais encore d’avantage pour les 
chevaux , et principalemeut pour ceux de 
charge; il arrive assez souvent que par ua 


(i) Lotus albus atarunu extiemitatibus nigris. 

, 7 • ■ ' 
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faux pas , ils se précipitent de leur sommet 
jusques sur le rivage. Le terrain est totale- 
ment changé par les feux volcaniques : On 
voit d’un côte un dos d’âne en rochers 
constitués de scories compactes et très-solides, 
qui s’étend jusqu’à son extrémité, qui est d’un 
rapide si étonnant , que les voyageurs étaient 
obligés d'y passer avec la plus grande pré- 
caution , avant que l’on eût pratiqué un 
autre sentier. 11 y en a cependant qui étaient 
assez téméraires etimprudens, que de passer 
a cheval l’ancien sentier; mais l’on a eu soin 
depuis , d’y élever une espèce de rempart , 
ou rehaussement en pierre, à son extrémité , 
pour prévenir les malheurs auxquels des in- 
sensés voudraient s’exposer. 

§ 41 1. Arnar-Staper n’est connu aux navi- 
gateurs , que sous le nom de Slappen , ou 
Stappens- Havn : aussi y a-t-il là une pê- 
cherie considérable , et un très-beau port 
pour le commerce, quoique la contrée par 
elle-même soit détestable et très-triste , par 
rapport aux rochers de scories qui s’élèvent 
de toutes parts. On découvre de-là , la cîrue 
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du glacier. Le plus court clietnin pour y 
aller, est de passer sur ce dos d’âne de 
rocher dont nous venons de parler mais 
il n’est praticable qu’en été'. On appèle ce 
dos d’âne Joekkelshals , qui signifie col du 
glacier. II y a des années que le terrain est 
si peu solide , qu’il n’est pas possible d’y 
passer. Nous tournâmes en conséqeence de 
l’autre côté , où le chemin quoique plus 
long , est moins pénible et plus sûr ; mais 
nous nous étions proposés qu’avant d’esca- 
lader le glacier , nous en ferions le tour 
pour voir les pêcheries qui l’environnent et 
qui sont en grand nombre. Nous ne ferons 

néanmoins mention que des principales. 

/ 

' Stipa- Umbad. 

§ 4î2. Au-dessous du château d’Arnar- 
Stappcn , est une très - belle seigneurie qui 
appartient au roi , que l’on nomme généra- 
lement Arnar - Stappen,- Ombud. Cette terre 
dépendait jadis du monastère d’Helgafell , 
qui fut sécularisé lors de la réformation. Les 
métairies et hameaux qui en dépendent , 
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sont épars dans les districts de Sneefiaeld- 
Naes et d’Hrappedal, et l’on remettait autre- 
fois les droits (|u’lls payaient à la couronne, 
à des commerçants qui venaient dans les 
ports situés près du AVersterjock-kel , qui les 
transportaient à Copenhague. 

Caverne de Sang. 

§ 41 3 . Non seulement les étrangers , mai» 
encore les habitans de l’île, ne passeraient 
point celte route sans visiter la caverne de ' 
Sang, située dans des roches sableuses, peu 
au-delà du Stappefell , qui est une haute 
montagne à pic , au-dessous du cou du glacier. 
L’entrée de cette caverne est si étroite , qu’il 
faut se mettre à plat ventre pour y entrer. 
Son intérieur est ovale; elle y a quinze pieds 
d’élévation, sur dix de large; mais elle se 
rétrécit dans le haut. Elle est garnie des 
côtés , de petites niches , de distance en dis- 
tance ; mais celles de l’intérieur sont les plus 
grandes. Elle se sépare dans le haut, en deux 
voûtes concaves , qui paraissent avoir été 
formées par l’action de l’air et du vent , à 
qui elle donne plein jeu par sa conformation i 
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c’est ce que l’on remarque par la forte réper- 
cussion de l’air que l’on y éprouve, et qui 
forme un fort écho , et un contre écho , qui 
n’a cependant rien de régulier dans son 
sonore. Les voyageurs que la curiosité en- 
gage à y entrer, se font un divertissement 
d’y chanter et de crier , pour entendre les 
eti'ets qu’ils se promettent. Ce qu’il y a 
de plus remarquable , c’est d’y entendre 
répéter les sons les plus modérés : comme 
par exemple, lorsqu’on n’y fait que cracher, 
ou parler comme habituellement , on y 
entend un murmure et un son triste. On 
y voit d’ailleurs beaucoup de caractères ru- 
niques et magiques , gravés sur la roche , 
mais la plupart sont élimés par le temps. 
La date la plus reculée que nous y ayons 
observée, est celle de 1488. 

Pêcherie dillellnar et autres. 

I 

4i 4- pêcherie la plus considérable est, 
celle d’Hellnar, située au sud du glacier; 
où on peut la regarder au moins comme 
une des principales» On se sert ici de barques 
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à contenir huit à dix personnes. Elle est 
très- fréquentée par les hahitans de Borgar- 
fiord, Nordiande et d’autres endroits. Lone 
est une autre pêcherie située à l’ouest : elle 
est plus petite; nnais il y a une église. La 
troisième est Dritvig , située encore davan- 
tage à l’ouest, elle avoisine celle d’Hollunn, 
qui est la plus peuplée de celles qui existent 
de ce côté , et cela aussi long-temps que la 
pêche dure. 

Londragar. 

§ On découvre ici deux rochers très- 

étroits et à pic , qui s’élèvent comme deux 
clochers , entre d’autres roches arides , ù peu 
de distance l’un de l’autre, c’est-à-dire , à 
cent toises environ. Ils sont situés vers la 
partie orientale de l’églisft de Lone. Le plus 
haut comporte quarante toises d’éléva- 
tion , mais il a tout au plus cinq à six 
toises de largeur. Il est parlé des Londragar 
dans le Landnama - Saga , lib. 2. c. .7 , 
et il est surprenant qu’étant si étroits , ils 
ayent pu exister depuis que l’île a été peu- 
plée ; ou serait tenté de croire qu’ils étaient 
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Jadis plus larges. Les corbeaux et merles 
d’eau , ont ici leur retraite sur les deux , et 
lorsque nous y passâmes , nous découvrîmes 
une aigle qui avait construit son nid sur la 
cime d’un de ces rochers. Lorsqu’elle se 
mettait à voler pour descendre dans le pays 
plat , il était curieux de voir tous les cor- 
beaux en mouvement , et d’entèndre le 
vacarme qu’ils faisaient, comme s’ils s’aver- 
tissaient qu'il fallait se rassembler pour suivre 
leur roi ; mais il y avait chez eux une toute 
autre cause c’est la peur qu’ils avaient , 
qui les excitait à ce rassemblement et à 
ces cris , puisqu’il ne se passait pas de 
jour , que dans son vol elle ne s’empara pas 
d’un ou plusieurs d’entr' eux, dontelle faisait 
sa proie, ou qu’elle portait à ses petits. 

Diupalon ou Lone. 

§ 4* 6. Le Diupalon , ou communément 
le Lone, d’où la pêcherie a pris son nom , 
est un petit lac d’eau douce , situé entre 
Lone et Dritvig , d’où les pêcheurs viennent 
prendre journellement l’eau dont ils font • 
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usage. Une espèce de rempart construit d’un 
amoncelement de petites pierres 'du rivage , 
sépare ce lac de la mer ; il est entouré d’ailleurs 
de hauts rochers constitués de scories de terre. 
On croit en général qu’il n’est pas possible 
de le sonder, par rapport à sa profondeur; 
on va même Jusqu’à raconter qu’un nageur 
s’y étant plongé, revint par la mer. D’ailleurs 
il est constant qu’il a communication avec la 
mer puisque le flux et le reflux s’y font sentir. 
Mais comme nous ne voulions nous en rap- 
porter qu’à nous mêmes sur ce point , nous 
le traversâmes dans une barque , de Dritvig 
au rempart dont nous avons parlé , où il 
a trois cent soixante- cinq pas de largeur. 
Lorsque la marée est au plus h,aut, il com- 
porte vingt pieds au - dessus de la surface 
ordinaire de ses eaux. On apperçoit du haut 
dés rochers , une place verte dans ce lac , 
que l’on regarde comme l’entrée du gouffre. 
Nous sondâmes par-tout le fond , qui est très- 
inégal. Nous jettâmes bien une centaine de 
fois au moins , la sonde à l’eau , et ne 
trouvâmes Jamais plus de neuf , dix , ou 
douze pieds de profondeur ; il en existe 
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cependant quinze à l’endroit où est (Cette place 
verte ; en retii;ant notre sonde , nous vîmes 
chaque fois , que le fond était composé de 
sable et de coquillages brisés. Nous fîmes 
ces recherches dans un moment où les eaux 
du lac étaient au plus bas , et que celles de 
la mer commençaient à monter, parce que 
la crue et la baisse des eaux n’a lieu dans 
le lac , qu’une heure plus tard ; et elles ne 
se portèrent , ce jour là , pas à plus de deux 
pieds et demi de différence. La seconde fois 
quenous passâmes par cette contrée , la marée 
était dans son plus fort, et elle commençait . 
à tomber. Les eaux du Diupalon s’élèvent 
de huit à dix pieds au-dessus de celles de 
la mer. Cela vient de ce que lefondsableux qui 
existe ici, pompe journellement de l’eau salée , 
qui , par sa pesanteur , agit d’une manière 
gravitante sur celles qui sont douces , et 
font conséquemment , au moyen de cette 
pression, monter celles du lac, qui surnagent 
les autres parce qu’elles sont plus légères. 
Ils s’en suit donc de-!à , que ces effets peuvent 
avoir lieu , sans que l’on eut besoin de se forger 
l’idée d’un canal ouvert, qui communique 
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du fond du lac jusqu’à la mer. Si ce canal 
existait vraiment , on verrait une diversité 
dans les poissons , au lieu qu’on n’y en 
remarque qu’un seul que l’on pourrait 
regarder comme étranger aux eaux douces, 
et que les Islandais appèlent Hornsile (t). 

Oendverdtnœs 

\ 

§ 417. On donne communément dans le 
pays, le nom de Oendverdtnœs , ou celui de 
Joekkel-Taa (2) , à la pointe de Sneefiaeld- 
Naes. Il y a ici trois pêcheries : la première 
n’est pas bien considérable, et les deux autres, 
qui se trouvent sur les côtés , le sont encore 
moins : ces deux dernières sont celles de 
Bernvig , qui est au sud, et de Guauskfalir, 
qui est au nord. On compte six milles de 
Budum ( § 407 ) au Joekkel-Taa ; cette 
étendue, de terrain n’est constituée que de 
pierres brûlées , ou laves et terre noire. On 
peut évaluer à trois railles , l’épaisseur du 
rocher sur lequel repose le glacier , bien 


(1) Gasterostei, ( Faun. Sv. i-jG. ) 

(2) Ce nom trivial signifie l’orteil Ju glacier. 

compris 
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compris néanmoins , que cette mesure n’a 
lieu que dans le milieu de sa base. 

Ingolhshol. 

§ 418. L’Ingolshol est situé au nord, tout 
près du glacier: c’est l’endroit principal de 
la pêcherie de Revets. Son château appartient 
au Roi. Il y a une église construite en chai*- \ 
pente , qui , après l’église cathédrale , est 
la plus grande de tout le pays. Cette paroisse 
en elle-même est aussi la plus peuplée. Nous 
fûmes obligés d’y séjourner quatre joui’s , 
pour attendre que le temps nous permit de 
continuer notre route. Le glacier, ou du moins 
son sommet, estlaplûpart du temps tellement 
enveloppé de nuages et de brouillards, que l’on 
n’ose pas s’y risquer, à moins que le ciel en 
soit dégagé , qu’il soit clair et qu’il promette 
de rester quelque temps dans cet état. Durant 
le séjour que nous fîmes ici , il régna un vent 
nord-est , accompagné de froid et de nuages 
obscurs, à travers lesquels nous ne décou- 
vrîmes que deux fois le sommet du glacier , 
et cela pendant un très-court e^^’àce, au lieu 
Tome II. il 
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que nous appercevions assez fréquemment 
son pied. 

Hauteur du glacier. 

§ 41g. On nous assura que l’on était 
parvenu à mesurer la hauteur de ce glacier, 
d’nne plaine qui se nomme Breid , située à l’est, 
à un quart de mille , est du château ; mais nous 
ne pûmes y parvenir alors , par rapport au 
mauvais temps. 

§ 420. Le mauvais état dans lequel se 
trouvait notre baromètre , ne nous permit pas 
d’en faire usage pour cette opération. L’aca- 
démie des sciences de Copenhague avait à 
la vérité eu soin de nous faire passer des 
tubes et du mercure pour en construire nous- 
mêmes; mais l’on prévoit combien il est dif- 
ficile de transporter de pareils instrumens , à 
cheval ; et d’ailleurs les ustensiles nécessaires 
à leur construction nous manquaient. Celui 
que nous avions, renfermait de l’air, et était 
conséquemment dans un état à ne pouvoir se 
fier à sa graduation. 

§ 421. Lés habitans de cette contrée 
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regardaient comme une t^mérilë de noire 
part , de vouloir escalader ce glacier. Ils 
nous faisaient un tableau frappant de tous les 
dangers et difïicultës que nous avions à courir 
et à vaincre. Ils nous assuraient qu’il était 
impossible de parvenir sur ces rochers escar- 
pés : que joint à cela personne ne pouvait 
même y arriver par rapport à la longueur du 
chemin et aux trous qu’il y avait dans les 
glaces , où l’on ne pouvait passer sans ris- 
quer à chaque instant de s’y précipiter et 
d’y être englouti. Ils nous disaient encore, 
que quand même on parviendrait jusiju’à son 
sommet, on s’exposait à perdre la vue par 
la forte réverbération du soleil qui porte ses 
rayons .sur les glaçons, d’où ils sont réper-' 
cutés. Ils nous racontèrent ensuite , que deux 
navigateurs anglais firent la tentative, il y a 
environ deux cents ans, d’escalader ce glacier; 
qu’ils parvinrent à la vérité jusqu’à son som- 
met , mais que l’un d’eux devint aveugle , et 
que s’étant séparé de son compagnon , il resta 
sur la montagne et y périt malheureusement, 
parce que l’autre ne put lui porter secours 
pour descendre. Le second eut heureusement 
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la précaution de tuer un agneau , d’en em- 
porter le sang dans une espèce de bouteille . 
de cuir , et d’en répandre sur la glace à me- 
sure qu’il avançait , de manière que, quoique 
sa vue fut fortement attaquée , il put à ces 
traces rouges qui se remarquaient distincte- 
ment sur la glace , retrouver son chemin ; 
mais celui-ci ne parvint pas jusqu’au sommet 
du glacier. Quelques imbécilles cherchaient 
d’un autre côté à nous faire renoncer à notre 
projet , en nous racontant , comme on nous 
avait fait, lorsque nous entreprîmes le voyage 
au Geitland- Joekkel et à la caverne de Sur- 
ther (§ 140 et 3 ii) , diverses fables de 
gnomes et autres fantômes, et principalement 
celle de Baards Sneefiaelds j 4 asen. Rien ne 
put nous distraire de notre plan. Tout ce 
que l’on nous disait, ne faisait qu’augmenter 
notre curiosité , et nous nous faisions outre 
cela une gloire de guérir ces bonnes gens de 
leurs préjugés. Le 3 o juin le baromètre com- 
mença à monter , le temps devint plus beau , 
le vent tomba et les nuages s’éclaircissaient. 
Le thermomètre nous faisait voir en même 
temps que le froid diminuait. 
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§ 422. Le 1”. juillet, après midi, nous 
nous mîmes en route , après avoir . fait tous 
nos petits préparatifs de voyage. Nos instru- 
mens consistaient en une boussole , un ther- 
momètre de Fahrenheit , en vif-argent , et 
le baromètre dont nous avons parlé (§ 420). 
Nos souliers étaient comme ceux que l’on 
porte dans le pays , garnis de semelles très- 
minces , parce qu’ils sont plus légers , et que 
l’on marche plus sûrement sur la glace 
qu’avec les autres. Nous nous munîmes en 
meme temps de fortes cordes pour porter 
secours à ceux qui auraient le malheur de 
tomber dans quelques trous ou crevasses qui 
se forment dans les glgçons , ce qui arrive 
quelquefois, sur le cou du glacier (§ 411 ). 
Nous eûmes aussi la précaution d’emporter 
des crêpes noirs pour mettre sur nos yeux , 
au cas que le jour fut trop pénétrant, ainsi 
qu’une éponge et du vinaigre pour en respirer 
si l’air devenait trop léger et par trop peu 
condensé. 

Rouie du Glacier. 

§ 423. Pour arriver au glacier , on traverse 
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d’abord divers endroits où le terrain est 
très-inégal , et où il faut toujours monter 
et descendre. On passe ensuite d'une mon- 
tagne à une autre, à travers de nombreux 
défilés et recoins. Notre baromètre nous em- 
barrassait beaucoup, et où la route était 
inégal ou rapide , nous n’avions d’autre 
parti à prendre , tju'à descendre de cheval 
et à le transporter à pied. Dans le grand 
nombre de montagnes près desquelles on 
passe dans cette route, celle de Skaalen (i), 
située vers le nord, au pied du glacier, est 
la plusagéable. Sa foi'me est bien contradic- 
toire à son nom , car elle parait avoir été 
jadis la cheminée d’un fort incendie vol- 
canique. Pendant que nous avancions et que 
nous traversions toutes les éminences et 
monticules, nous perdîmes le glacier de vue, 
attendu qu'il se trouvait caché par les mon- 
tagnes que nous avions devant nous, et 
qti’elles paraissaient comme planer au-dessus 
de nos têtes. A quatre heures, nous étions par- 
venus au sommet de la plus haute montagne 

(i) Ce mot siÿBÎhe coquille. 
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qui forme l’assiette du glacier : elle est 
composée de plusieurs autres beaucoup 
moins considérables, et.de rocl>ers. Arrivés 
ici, le glacier reparut, et nous l’avions en face 
de nous. 

§ 424. Le terrain y était plus uni , mais 
généralement pierreux, mêlé de cette espèce 
de laves du pays et de scories de terre. Nous 
rencontrâmes au-dessous des glaces une autre 
étendue de montagnes peu élevées, constituées 
de la même roché. Nous vimes parmi les dé- 
combres, une pierre-ponce, noire et blanche, 
mais toute brisée en petits morceaux. Le 
froid augmentait de plus en plus, l’eau gelait, 
et l’on découvrait' dans le fond , de la glace 
qui était couverte de sable et de pierres. 

Montagne de Geldingafell. 

§ 425. Passé les glaces, est le Geldingafell 
situé à l’est. Cette montagne est beaucoup plus 
élevée que les autres qui forment l’assiette du 
glacier. On ne voyait presque plus de neiges 
sur son sommet. Nous y montâmes du côté 
où elle touche au glacier , parce que les glaces 

8 . . . 
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descendent de droite et de gauche assez avant > 
et qu’elles montent à une hauteur assez con- 
side'rable au -dessus» de son assiette : il y a 
même des années que la plus grande partie 
de la montagne est couverte de glace et de 
neige. Le côlé par où nous montâmes , se 
nomme Hoelhals ,(\m signifie cou supérieur: 
il est situé au bas de la montagne , à l’est 
(§ 41 1 ); le fond est toujours garni déglacés 
et arrosé par des ruisseaux. On remarque au 
nord et à l’ouest , où les glaces forment un 
bord, un revêtlssement composé de décombres 
et de pierres élimées par les eaux, semblable 
à celui qui existe près du glacier de Geitland 
( g. i 5 i ). Au nord des couches de glaces, on 
ne rencontre qu’une petite rivière ou ruisseau 
,qui se nomme Holrakila; et au sud, quelques 
autres petits ruisseaux pareils. Pris tous en- 
semble , ils paraissent ne former que la plus 
petite partie des eaux que doivent produire 
une montagne aussi considérable et une telle , 
quantité de glaces et de neiges; il est donc 
vraisemblable que le glacier a une cavité dans 
l’intérieur de son fond, où s’engloutit le* 
reste. De cette manière l’on ne pourrait plus 
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regarder tout à f«it comme fabuleux , ce que 
l’on raconte des plaines qui existent à l’ouest 
sur le Joekkelens-Taa , où l’on dit qu’il y a 
existé jadis de si fortes rivières , que les bâtî- 
mens marchands remontaient jusqu’au pied 
de la montagne, où l’on voit encore des traces 
de maisons que l’on appèle dans le pays 
Irskebuder , ce qui signifie magasins des 
Irlandais. La contrée se nomme encore au- 
jourd’hui Modur , qui veut dire contrée où se 
trouve un rassemblement de rivières dont le 
cours n’est point rapide. On remarque d’ail- 
leurs quantité de traces de ravines qui 
s’étendent du haut vers les masses de pierres 
brûlées et vers la mer ; les pierres qui 
existent ici , sont élimées par les eaux. Des 
gens du peuple nous dirent que c’est par un 
sortilège que les eaux furent éconduites dans 
la mer ; mais nous leur prouvâmes que leur 
chute ne pouvait être attribuée qu’à un trem- 
blement de terre. On a remarqué ici , comme 
ailleurs , un abaissement d’eau dans la mer 
même. 
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Cavernes. 

\ 

§ 426. Le terrain qui environne le glacier, 
est de tous côtés plein de trous, de crevasses 
et de cavernes. Il y en a que l’on employé 
pour mettre les moutons à l’abri. On regarde 
l’une de ces cavernes, située près de la pêche- 
rie d’Oendvertnaes , comme immensurable. 
Elle forme en descendant quantité de sinuo- 
sités, et s’étend sans doute jusqu’à la mer. 
On rencontre outre celle-ci , plusieurs grandes 
. cavernes dans le Bergwigshraem , et notam- 
ment une près du glacier qui se nomme le 
Ragnahellir f ou caverne des idoles. Ce nom 
lui vient indubitablement de ce que l’on y 
a fait quelques sacrifices dans le temps du pa- 
ganisme, ou par-ce qu’on s’est imaginé qu’ils 
s’y tenaient quelques fantômes. Cette caverne 
et d’autres ont pris naissance de la même 
‘manière que celle du Surther ( § 375 ) , et 
il est certain que dans leur origine elles 
n’étaient que des canaux par où les matières 
fondues par les incendies souterrains ont pris 
leur flux. 
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Terrains constitués de scories de terre. 

§ 427. On rencontre assez fréquemment 
dans cette contrée de vastes étendues de ter- 
rain constitué de scories de terre. Celui qui 
est au sud du glacier , est devenq presqu’en- 
tièrement sauvage , car on n’y voit entre 
le glacier et la mer, que des rochers de pierres 
fondues , entassés au hazard. Ce même ter- 
rain s’étend aussi au nord , à deux milles , 
en longeant vers la partie orientale , depuis 
Oendvaerdnœs jusqu’à Hormkila ou Scards 
Hraun. On n’en voit plus ensuite, et ou n'en 
remarque que les traces oi'dinaires sur les 
éminences et sur les montagnes , ou sur leà 
pics des rochers , comme nous les avons ob- 
servé dans la montagne d’Enne. 

- Voyage sur le Glacier même. 

§ 428. Pour en revenir à ce qui concerne 
le glacier même , nous atteignîmes avec nos 
chevaux , mais non sans beaucoup de peines, 
le cordon de glaces du côté de Geldingafell. 
Le baromètre était déjà tombé de deux pouces'. 
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Nous continuâmes notre route, à cheval, parce 
que les glaces étaient encore unies, et qu’oa 
n'y rencontrait point de brisures ; d'ailleurs 
la montée n’était point rapide. Nous n’eûmes 
pas le même bonheur à quelque distance de- 
là; les glaces commençant à devenir rabo- 
teuses , nous fûmes obligés de descendre de 
nos chevaux et de les renvoyer vers la mon- 
tagne de Geldinga , où nous pouvions les 
rejoindre plus facilement à notre retour , 
que sur le haut du glacier. Plus nous avan- 
cions , et plus notre boussole montrait d’irré- 
gularité, au point qu’au bout de quelque 
temps nous ne pouvions plus nous fier à 
elle , ce qui nous fut facile de connaître par nos 
montres que nous avions réglées au méridien 
avant que de nous mettre en route. Le temps 
était d’ailleurs plus beau que nous n’eûssions 
pu nous le promettre. L’air était tranquille , 
et sans brouillard ; les rayons du soleil ne se 
trouvaient interceptés que par de faibles 
nuages , ils étaient unis et nullement con- 
densés. La glace ne formant pas miroir , et 
étant au contraire raboteuse , ne faisait 
point répercussion ; mais en revanche lé froid 
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augmentait à un tel degré , que la chaleur 
du soleil n’avait plus d’action. L’air devenait 
de plus en plus léger, et quoique la montée 
fut peu rapide , nous nous sentions abattus. 
Le mercure de notre baromètre tomba enfin 
tellement, qu’il commençait à fluer hors de la 
boule, ce qui venait non-seulement de l’air 
extérieur , puisqu’il ne fut pas toujours tel , 
mais encore de celui qui se trouvait ren- 
fermé dans l’intérieur du tube. 

§ %.2g. Malgré que les crevasses et brisures 
de la glace fussent de plus en plus grandes , 
.à mesure que nous avancions, nous parvînmes 
néanmoins sans accident , sur le sommet du 
glacier. Il forme trois pics , dont chacun a 
environ cinquante toises de hauteur. Le pre- 
mier est à l’est , le second à l’ouest et le 
troisième au nord. Lorsqu’on découvre les 
deux derniers villages qui avoisinent celte 
montagne , on dirait qu’ils n’en forment 
qu’un, qui figure une selle avec celui que 
l’on distingue séparément ; c’est sans doute 
par rapport à cela que les habitans de cette 
contrée lui ont donné le nom de J oekulshufur 
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( le sabot du glacier ). Ces pics semblaient 
être inaccessibles : oufre cela il était tombé 
de nouvelles neiges , rjue les brouillards hu- 
mides avaient amenées , et qui formaient . 
déjà glace. Nous surmonlâmes néanmoins ces 
obstacles , et escaladâmes le pic , qui est à 
l’est , au moven de bâtons ferrés et de nos 
coutelas , avec lesquels nous nous frayâmes 
un sentier dans la glace. Nous y montâmes 
précisémentà l’endroit où il est le plus haut, 
le plus étroit , et où il forme le pain de 
sucre. Nous ne pûmes pas y porter notre ba- 
romètre, mais nous observâmes en le dépo- 
sant, qu’il était déjà tombé à trois pbuce# 
neuf lignes. 

Degré du froid sur le Glacier. 

§ 4^0. Quant au thermomètre et à la 
boussole , il fallut les monter sur le dos , 
attachés avec des petites cordes. Il était neuf 
heures du matin pl faisait un superbe soleil, 
malgré cela le froid était si excessif, que 
nous pûmes à peine y résister. Le thermo- 
mètre tomba jusqu’au vingt-quatrième degré; 
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il faat qu’il fasse assez froid pendant l’hiver 
en Islande, pour qu’il en vienne à ce point. 

Il n’est donc pas étonnant qu’il gèle sur le 
glacier comme an cœur de l’hiver , puisqu’il 
y fait si froid en été. 11 serait donc superflu ' ' 

d’en attribuer la cause à des particules ni- 
treuses, comme l’ont fait plusieurs savans. 

Variation dans la boussole, 

§ 481. La boussole était tout à fait en 
désordre : l’éguille ne se dirigeait plus sur 
le même point , mais elle se portait au con- 
traire tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. 
Quelquefois, au lieu de désigner nord , elle 
allait à l’est , et y restait immobile : si on 
la faisait varier alors de place en l’agitant 
avec le doigt , elle s’ébranlait et se fixait à un 
point tout aussi contraire à celui qu’elle devait 
marquer. Elle ne sortait cependant pas de 
certaines limites , et se tenait dans le demi- 
cercle du nord , entre l’est et l’ouest , et ja- 
mais elle ne se portait du côté du midi. Nous 
revenons encore aux trois pics de rochers 
dont nous avons parlé, et nous observons qu’ils 
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changent de face tôus les ans , lorsque les neigeâ 
et les glaces diminuent. Celui qui est à l’est, 
n’a à son sommet que seize à dix-huit pieds de 
largeur. Celui qui est au nord , forme l’ovale 
et en même temps un dos d’âne bien mar- 
qué. Le troisième , situé à l’ouest , est le plus 
grand , très-étendu et rond dans le bas, mais 
pointu dans le haut. Le glacier proprement 
dit , est fondu vers le sud, et plein de cre- 
vasses qui s’étendent parallèlement en montant 
et en descendant; nous n’en remarquâmes pas 
de pareilles vers l’ouest. Nous en vîmes en 
revanche une qui s’étend transversalement à . 
la proximité du sommet: elle est d’un aspect 
horrible par rapport à sa profondeur qui la fait 
paraître toute verte. Elle est si étendue, qu’elle 
semble couper diamétralement un tiers de 
la montagne, et sa profondeur est telle que 
l’on ne peut découvrir son extrémité. Autant 
que notre vue put porter, nous remarquâmes 
qu’il y a dans cette partie quantité d’autres 
crevasses qui s’étendent en long et en large,, 
mais elles sont bien moins considérables. 
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'B'ormedela neige qui existe sur le Glacier. 

§ 432. La forme de la neige sur le som- 
met du glacier est très-remarquable : elle n’est 
ni unie, ni polie, mais comme si on l’eût 
travaillé , ayant néanmoins quelque chose de 
naturellement sauvage et une non-uniformité, 
quoiqu’elle conserve une espèce de régularité, 
de manière quelle ressemble a une tuile, ou 
pour mieux dire à la couche que forme le 
plumage des oiseaux. Les couches de glace 
placées les unes après les autres , dans l’ordre 
que l’on range les tiîiles sur un toit , ont un 
pied_ de longueur sur un demi-pied de large, 
et un jusqu’à deux pouces d’épaisseur. Leur 
surface est pleine dfe raies qui s’étendent du 
nord vers le sud , de manière quelles se croisent 
presqu’au nord , au lieu qué dans la partie 
du midi il n’y a que la moitié de la surface 
qui en soit chargée. Les angles extérieurs 
sont taillés de manière à avoir trois à quatre 
pointes émoussées. Les neiges qui tombent 
en Islande , prennent à la vérité, par les grands ' 
vents et froids, toutes sortes de formes et de 
structures, mais elles sont pour' l’ordinaire 
Tomt IL P 


i 


Digitized by Google 



( ) 

petites et mal ordonne'es. Il est à pre'sumer 
que lèvent étant fréquemment nord , sur ce 
glacier, dans la saison que nous avons dési- 
gnée , il faut que ce soit l’air agité à une 
telle hauteur, qui reçoive ces impulsions , et 
les imprime sur les glaces. 

Vue. 

% 433. C’ est ici que la vue est la plus 
agréable. On découvre une grande partie de 
l’Islande , c'est-à-dire , toute la partie méri- 
dionale , tous les rochers et glaciers situés au 
milieu de file , l’Ostjoekkel , le mont Hékla , 
les Vogelscheeren en dehors du Rœkenæs, 
le Burgarfiord et les rochers entre le nord- 
sud et la partie occidentale de l’île ; enfin 
tout le pajs et les rochers qui sont vers le 
nord du Breedfiord , de même que le grand 
nombre d’îles qui s’y trouvent enclavées. Tout 
le monde assure que du sommet du glacier 
on découvre les quatre ports qui l’environnent; 
mais cela n’est point, car nous n’en vîmes 
que trois ; savoir : celui de Budenstad et ceux 
de Stappen et d’Olufsvig , et nous n’apper- 
tùmes que l’embouchure du Gruuderfiord 
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et la partie supérieure de -la montagne de 
Stoed de ses deux côtés. 

JSupges. 

§ 4.34. Nous apperçûmes un petit nuage 
léger au-dessus de la montagne de Grun- 
derfiord , mais nous fûmes bien étonnés de voir ‘ 

que sous peu de minutes il planait au-dessus 
de nous. C’est ce qui arrive fréquemment ; 
l’air à beau être très - clair tout autour du 
glacier, il attire, malgré cela, les nuages à 
lui, de manière que , sous une couple de jours , 
il se trouve entièrement enveloppé de brouil- 
lards qui viennent eu plus grande partie des 
glaces. Il y a des années que ce glacier paraît 
de loin être beaucoup plus élevé qu’il ne l’est 
dans le fait ; nous en fîmes nous - mêmes 
l’observation deux années consécutives , et 
non sans étonnement. On en attribuait en 
général la cause à ce qu’un objet peut pa- 
raître de loin beaucoup plus élevé qu’il ne 
l’est en effet, lors'que les neiges ou la mer se 
trouvent entre lui et celui qui l’observe , au 
moyen de l'agitation d’un air chaud et rempli 
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de vapeurs. Ce phénomène est très-fréquent 
ici, et s’y manifeste au plus haut degré , 
^païce que l’intéiieur du pays est communé- 
nlent plus élevé et plus entrecoupé ; on le 
remarque d’ailleurs dans toutes les contrées; 
^ais nous nous sommes convaincus que ce 
n’était pas la même chose avec le Wester- 
joekkel , qui n’était entouré que d’un nuage 
blanc , lequel ne pouvait point se séparer de 
lui, parce que l’air formant le tourbillon 
autour du glacier, y maintient le brouillard, 
dans ce même genre d’agitation. On voit donc 
aussi par ce que nous venons de dire, d’où 
vient qu’il tombe souvent des neiges sur les 
sommets élevés des montagnes, et qu’en même 
.temps on n’apperçoit aucunes marqués de 
pluie ou de nuages dans la plaine, ni même 
à la proximité de ces mêmes montagnes. Nous 
en avons été témoins sur celle d’Etakelet ail- 
leurs. Il n’y a pas un seul observateur instruit 
de ce qui se passe dans la nature , qui ne sache 
que les montagnes élevées, et principalement 
celles situées au nord , attirent beaucoup 
plus les vapeurs et les nuages, que toute autre 
contrée. Voyez ce que Mj. de Z/nnee nous dit 
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sur cet objet, en parlant du Mosselberg, en 
Suède ( I )• On doit donc en attribuer la 
principale et véritable cause aux tourbillons 
de vent qui agitent l’air autour de ces pics 
élevés , et l’obligent de prendre à une forte 
distance son courant sur les (ôtés, (juoiqu’il 
y devienne moins vigoureux qu’à la proxi- 
mité des montagnes. La fluctuation de l’air 
est aussi beaucoup plus libre autour du Wes- 
terjoekkel, qu’auprès de toutes autres mon^- 
tagnes ou rochers de l’Islande, et cela vient 
de ce que ce glacier perce à vingt milles 
plus haut que les autres. Il n’est donc pas 
étonnant qu’on le découvre de si loin, comme , 
par exemple, à trente milles de Westmannoé, 
ou de la mer, après que l’on a quitté l’üe ; car ce 
n’est pas le véritable pic du glacier qu’on 
apperçoit, mais seulement la nuée blanchequi 
l’enveloppe ; encore ceci n’arrive que quand 
l’air qui l’environne, est tranquille et clair. 

Conslruction intérieure de Glacier. 

§ 435. Ce que nous avons dit plus haut; 

(1) Voyages en Westgothie., le 29 juin. 
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du terrain et de la contrée de Sneeliaelds-Naes, 
répand beaucoup de lumières sur la nature 
de ce glacier. Lorsque l’été est èhaud , on 
rencontre sur la partie la plus élevée de la 
montagne , des] rochers de laves noires qui 
prennent jour à travers les glaces. Nous en 
viraes un dans la partie sud, au pied du pic 
qui se présente à l’est , lequel renferaiait une 
légère couche d’argile sableuse blanche , 
mais durcie. Le glacier a été évidemment 
la cause de ‘ l’incendie souterrain qui a 
bouleversé le promontoire de tous côtés; 
sa construction actuelle le démontre suffisam- 
ment , car on voit par tout d’assez vastes 
places constituées de ces scories naturelles 
dont nous avons fait souvent mention; et 
on rencontre, où le terrain est uni et où 
il y a des bancs de sable, des pierres de 
ponce blanches , rouges et noires , mêlées 
de décombres et de petites pierres. 

Hetour du Glacier. 

§ 436. Il n’y avait point de brouillards sur 
cette partie du sommet du glacier , parce qu’il 
ne pouvaitpas s’élever aussi haut, par rapporté 
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PëquiHbre de-l’^ir. Ke s’^trouvaat plHsrienquî 
put intéresser, nous songeûpaes à notre retour , 
ajant à craindre les brouillards, car nous 
ne pouvions pas nous fier à notre boussole , 
et tout nous pronosti(|iiait que le brouillard 
augmenterait beaucoup,! et qu’il couvrirait 
«ms dputB la montagne jusqu’à - sa basev 
Cette appréliension fut . cependant trcis-pré- 
eaice , et ,pea .fondée., Noua eûmes à la' vérité 
brouillard en desceh dan t,, mais il ne dura 
guièees ; cen’jétait en efîétqn'un' faible nuage 
qui;.plànait près, de la pointe supérieure de^ 
la uiontàgne ; jet qui. ne'po^Œ^fait pas- prendre 
beaucoup d’étendue. Des,- toluiplji dons de vent 
<}ui fii^vèrenti( §484 ) ,^4oarnèrent lout-à« 
fàit ce' léger nuage. ' ) - 

/îj d J-''-- V,' ' î* • ' 

vtg; 43 ^» -Nous traversâmes heureusement 
les glaces de, la montagne , et atteignîmes 
le ;G)eld^»gafie|l ,: constitué de la même espèce 
de. roéhe que? rcelle qui forme le pic orieul«.l 
du 'glacier ( :'§ 43^ )» à l’exception qu’elle 
eat mêlée par tout de petites pierres de scories. 
On ne voit, pas la moindre trace d’herbe ; 
il y vient tout' au plus quelques mousses 
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communes, particulièrement, nne à quinos 
botanistes donnent le nom de Lichen Jructi- 
cufr>sus. Plus haut du côté du' rocher , nous 
découvrîmes quelque chose de blanc. Nous 
y étant transportés , nous trouvâmes une 
trè.s-)olie petiteplante, avec des fleurs blanches 
et rouges ; ses lamines étaient presque 
blanches du haut, mais ses dentelures avaient 
une couleur de pourpre. Elle eSt d,e l.i -classe 
des ' décandries. Ne la counai.vsant point ', 
nous lui donnâmes arbitrairement le nom 
d’Helga , qui est un ancien nom 'de femme 
encore usité dans le paj'S , et rpii ' signifie 
une femme <qui>)vit en sainte i, et dans 
toute la pureté. Ayant néanuioins retrouvé 
cette plante dans la partie oqcid'entalè 
du pays , nous l’observâmes avec plus 
d’attention , et nous vîmes- que c’était, le 
saxifragre à feuilles opposées ( ï ). Au 
surplus , il serait bien étonnant que bette 
tendre plante ne crût et ne fleurit nulle part 
ailleurs (ju’ici , sur une éminepco aussi coï^ 

sidérable ou il règne un froid continu , 

1 

— 

■ (i) Saxi/raga oppositû folüt. 
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entre des rochers chargés de glaces et de neiges," 
où les ravons du soleil ne percent jamais, puis- 
qu'elle vient du coté de ces mêmes rochers 
vers le nord-ouest , où le froid ne peut pas être 
plus fort au milieu de l’hiver. 

-■ § 438. Le vent ayant passé au nord-est, 
et le glacier s’enveloppant de nuages, nous 
accélérâmes notre retour , et atteignîmes vers 
midi le bas de la montagne , sans qu’il nous 
fut, arrivé le moidre accidei^it. Sur le soir , le 

I 

temps s’étant beaucoup éclairci vers le som- 
met de la montagne , nous fîmes des > dis- 
positions. {jom achever de la mesurer et 
déterminer , autant qu’il serait possible , sa 
véritable hauteur. Nous employâmes pour 
cela une chaîne de soixante pieds ,,et un 
astrolabe divisé par demi : degré ,, lequel 
comportait sept pouces de. diamètre. Le 
résultat fut, qu’elle a 686 pieds danois en 
hauteur • perpendiculaire. Si l’état , l’ordre et 
la pesanteur de l’air sont les mêmes sur toute 
la surface de la terre, de manière que l’on 
put tirer une conséquence Juste et jirécise 
de l’ascension et de la chûte du mercure » 
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il «■'en suivrait peut-être, que les montagnes 
d’Islande ne sont pas aussi hautes , qu’on 
se l’est imaginé jusqu’à présent. 

Voyage a^la Montagke de 
Draapehlid. 

, § 489. La montagne de Draapehlid , est 

après celle de Weister, la plus remarquable 
en Islande. Les gens du pays la regardent 
en même temps comme une des plus riches 
Ml métaux et en pierres de diverses espèces; 
quant aux métaux,' elle n^en renferme point; 
mais on y rencontre' beaucoup de pierres qui 
ollrent une grande diversité, c’'est.' dommage 
qu’eHes y soient dispersées an hasard et dans 
le plus grand désordre. Elle mérite d’ailleurs 
d’étre vue etexaminée par tous les naturalistes , 
'ce qui nous engagea à nous y transporter. 

§ 440. Gette montagne est -tués- inégale ; 

, sa hauteur est médiocre puisqu’elle n’a qu;e 
deux à trois cents. toises d’élévation , mais 
sa circonféi'ence est de trois milles. Elle est 
située à un mille des autres, et forme plu- 
sieurs coteaux , dont la plupart blanchâtres» 
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parce qu’ils sont constitués de concrétions de 
tuf ( § 218 ), qui ont la même couleur, 
et dont la matière qui les compose , paraît 
n’être autre chose qu’une argile cuite par 
les eaux des thermes. Son ^sommet constitué 
également de scories de terre , est n,oir ; 'il 
s’élève à quarante toises et se présente comme 
un mur dégradé dans le haut : ij; .s’étend à 
deux cents toises de l’est à l’ouest. La bosse 
qu’elle forme dans son sommet, est coupée 
vers l’ouest , et présente une énorme cavité , 
au moyen de laquelle on voit le bouleverse-» 
ment et le désordre qui ont eut lieu dans 
toute là montagne. Cette cavité est remplie 
de forces couches entassées aü. hazard , les 
unes sur les autres., et» de piierres, plattes 
di’une espèce particulière. Nous n’avons pas 
su lui donner/ d’ autre uom que celui de 
Petra concreta. s^lûsti^ornds saxi solidis- 
simi et prœduri. Elle est grise à l’extérieur, 
mais si on la brise , on voit fqu’elle est d’un - 
rouge pâle dans le dedans. Ses couches ont 
communéokènt un a deux pouces d’épaisseur, 
composées de dales très-min.ces , entre les- 
quelles la pierre se trouve poreuse j et l’oa 
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remarque , que , où il y a eu un éclat , 
ou une fente , l’entre-deux des parties se'|)are'es 
se Trouve revêtu d’une pellicule grumelée , 
pâle de couleur -, et imitant un ouvrage tra- 
vaillé à jour, au lieu que la pellicule que 
l’on voit attachée aux pierres de même na- 
ture , assez communes près des sources 
d’eaux minérales qui existent dans le pays, 
est tout-à-fait blanche. Cette pierre est dure 
et compacte dans l’entre-deüx de ses couches, 
et luisante dans ses brisures, comme si elle 
eut été fondue. Nous ne l’essayâmes qu’à l'eaù- 
forte , et au feu de forge ; elle est restée 
chaque fois intacte. Jusqu’à présent l’on n’a 
pas renconh-é' de pareilles roches dans le 
pays , que celles qui existent sur la mon- 
tagne de Baula, sur lesquelles est assis le 
tuf (i) dont nous avons parlé, et qui a 
sans doute été formé de la même manière. 

'Dendrotjpolithi.' ' ' 

* I ■ 

§ 441. On rencontre de ces '«rapreintes 


(i) Tophus coniformis. 
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que nos minéralogistes nomment Dendroty^ 
poUthi , sous les rochers dont nous venons 
de parler. Ils présentent à Fextérieur , les 
uns, des formes bien distinctes , les autres, 
simplement des empreintes de filamens et 
branchages d’arbres. La pierre est d’ailleurs 
dure et compacte. Hors ,de cette place, on 
voit presque par - tout , dans la roche , 
des concrétions de tuf (i) qui forment une 
infinité de variétés. Les unes sont composées 
de sable et de piex-res argileuses durcies , 
mastifjuées en partie d’une matière blanche 
qui ressemble beaucoup à la chaux. On dirait 
à voir celle de cette dernière espèce , que 
ce ne sont que des gravois détachés de vieux 
murs. 

Cubi Marcassitae. , 

§ 442. On rencontre par-tout des Mar- 
cassites cubiques , couleur de laiton et de 
cuivre. Il y en a dans les pierres ordinaires, 
qui contiennent du fer , mais principalement 
dans les argiles durcies et de diflërentes cou- 


(j) Concret» topkacea. 
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leurs , néanmoins plus dans les blanches et 
les bleues. 

I 

Diverses espèces de Terres. 

§ 443. Il y a ici plusieurs espèces de belles 
terres que l’on pourrait employer peut-être 
av*ec avantage. On en rencontre principa- 
lement deux espèces , dans la partie la 
plus éleve'e de la caverne, à l’est près de la 
file supérieure de rochers. Elles sont grasses 
et ont beaucoup de viscosité. Elles y sont par 
couches irrégulières et entrecoupées ; l’une 
est jaune de saffran, et n’a aucune saveur; 
l’autre est d’un rouge pâle et acidulé. Ces 
terres sont de même nature que celles que 
l’on rencontre près des thermes chauds 
( § 202' ). Elles sont accompagnées de ce 
tuf de therme , très - commun en Islande 
( § 221 ) , et principalement de ce bol 
couleur de chair qui , quoique ses couches 
ne soient pas régulières, et qu’elles soient 
séparées les unes des autres, peut s’exploiter 
en plus forte partie que les autres argiles. 
En le maniant , on sent que son grain est 
très-fin , on le pétrit facilement , et il 
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n'ëclate pas au feu. En lySi , on en fit fa- 
briquer , à Copenliague , un petit vase ’ par 
un potier. Nous remarquâmes deux variétés 
de ce bol ; en premier lieu , celle dont nous 
venons de parler , et ensuite une autre qui 
est plus claire et plus maigre , qui servirait 
néanmoins à fabriquer des vases , en le mê- 
lant avec d’autre terre. 

Agate Noire. 

§ 444. Les concrétions dont nous allons 
parler , l'epandent encore plus de lumières 
sur la nature de cette montagne. On y i-en- 
contre de l’agate noire, en petites boules, 
qu’on ne voit point dans le Eorgarfiord 
( § 21 5 . 6. ). Cette agate est très-dure et 
compacte , d’un grain extrêmement fin et 
d'un noir très-luisant. Elle sé polit très-bien, 
malgré sa dureté. Il paraît que celle-ci , de 
même que l’autre espèce à qui on donne le 
nom d’ Agate d’Islande, sont un verre natu- 
rel produit par les feux souterrains. On trouve 
dans l’île de l’ascenssion, des morceaux de 
verre qui ont la même origine , mais ceux- 
ci sont blancs et quelquefois verdâtres. 
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Surter Brand , ou Bois Fossile. 

§ 445. En dessus de ces boules d’agate ^ 
on trouve dans les décombres , des mor- 
ceaux de bois fossile ( § 236 ). Parvenus 
au sommet de la montagne , ces morceaux 
de bois fossile et d’agate , étaient plus con- 
sidérables. C’est à cette occasion , que les ha- 
bitans nous contèrent qu’il en a été tiré jadis 
de si fortes dales , que l’on en avait couvert 
l’église de Helgafell j mais nous n’y ajoutâmes 
pas foi. I 

Bois pétrifié. 

§ 446. Outre les empreintes dont nous 
avons parlé ci-dessus , sous le nom de Dendro- 
tjpolithi, on rencontre encore ici des mor- 
ceaux de bois pétrifié, qui sont plus ou moins 
durs. Nous trouvâmes aussi à l’est, sur le 
sommet de cette file de rochers dont nous 
avons fait mention, de gros morceaux de 
charbon, qui ressemblait beaucoup au charbon 
de bouleau. Il y en avait de pétrifiés et 
assez durs ; d’autres se brisaient facilement 
avec les doigts ; mais tous étaient bien noirs. 

Nous 
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Nous y vîmes pareillement de gros morceaux 
de bois pétrifié qui était blanc ou d’un gris 
très-léger. Ceux-ci tirent leur origine des 
eaux qui ont une vertu pétrifiante. 

§ 447. Nous ne nous étendrons pas sur 
plusieurs autres observations que nous avons 
faites ici, et principalement sur les diverses 
espèces de pien-es et de rochers , nous réservant 
d’en parler ailleurs dans le cours de nos 
descriptions , puisque nous avons eu occasion 
d’examiner ces mêmes objets dans d’autres 
parties de l’ile. Nous observerons cependant 
que l’on ne rencontre point dans cette mon- 
tagne des couches régulières et massives, 
mais simplement des morceaux de roches 
brisées, épars de côté et d’autre, et qui pré- 
sentent par tout un désordre et bouleverse- 
ment général , qui ne peuvent avoir eu lieu 
que par les secousses les plus fortes. Comment 
pourrait -on s’attendre à d’autres effets de la 
nature, puisque l’air , le feu et l’eau se trou- 
vaient l’éuuis pour cette destruction. Ceci 
fait voir en même temps à combien de calas- 
,‘rophes notre globe est continuellement 
Tome II, XO 


Digilized by Google 



C 146 ) 

exposé. Nous ajouterons encore à cela , que 
les tufs blancs, et les concrétions de tufs 
entremêlés de terres ferrugineuses imprégnées 
d’une matière inflammable et d’acide viti’io- 
lique , que l’on rencontre en Islande près de 
toutes les sources chaudes, prouvent suffisam- 
ment qu’il en existaient ici de semblables, 
et que leurs eaux bouillantes ont été des 
agens de plus,' pour opérer ce bouleversement. 
Nous regardons enfin la montagne comme 
un de ces endroits où l’on pourra avec le 
temps découvrir bien d’autres merveilles de 
la . nature , si on veut se donner la peine 
d’en fouiller le terrain. Nous nous en serions 
volontiers occupés , si nous en eussions eu 
le loisir. C’est à défaut de ces fouilles, que 
nous ne pouvons point dire combien cette 
montagne renferme encore d’argiles et de 
glaises de diverses espèces, dont on pourrait 
tirer de grands avantages 

Contrées de Sneejiaelds-Naes , habitées. 

§ 448. Nous nous sommes occupés jusqu’à 
présent de la partie supérieure du Sneefiaelds- 
Naes, et principalement des éminences et des 
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montagnes que l’on y rencontre ; passons 
maintenant à ce que l’on nomme le plat pays, 
ou aux étendues de terrain qui forment les 
plaines , de cette contrée. Celui-ci est habité 
et son sol est couvert de terres, principale- 
ment de terre noire : on y voit de superbes 
vallons , et il fournit d’excellens pâturages 
pour les bestiaux. Les cantons habités n’ont 
cependant la plupart qu’un mille d’étendue 
entre la mer et les montagnes. Nous avons 
déjà dit combien on y compte de paroisses. 
Le Miklaholts Repp est le canton qui a le 
plus de largeur; les habitations qu’il comporte 
forme trois rangs entre les montagnes et la 
mer. L’Eya Reppdoit être regardé comme la 
partie occidentale de ce territoire. Ses habi- 
tations ne forment que deux rangs. La juris- 
diction d’Hnappedal n’est presque que marais, 
de manière que l’on peut à peine y voyager, 
même à cheval. On y néglige maigre cela 
les ponts , comme par tout ailleurs , et 
on les laisse tomber en ruine sans s’occuper 
de leur reconstruction. L’Helgafells-Sveit est 
à la vérité assez large, mais la partie habitée 
est un terrain très-inégal. On y rencontre de 
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ïnêrae beaucoup de marais, mais ils ne sont 
pas aussi considérables , et moins contigus 
les uns aux aulres que dans l’Hrappedals- 
S_yssel, parce que le pays est entrecoupé de 
hautes collines et de rochers, boisés de petits 
bouleaux et de saules. Le Skogarstrand est 
une très-belle contrée, unie et basse, garnie 
de broussailles qui servent de pâturages aux 
moutons. On y voit des îles très-fertiles , dont 
nous parlerons lorsque nous traiterons de 
celles de Breedefiord. Stade- Sveit est la 
plus agréable de ceè contrées par rapport 
aux chemins qui sont très-bons et unis. Elle 
fournit beaucoup d’herbe et de foin. En de-là 
du glacier l’on rencontre dans la partie sep- 
tentrionale , quelques herbages et plaines qui 
sont assez belles. 

Rivières et Lacs d’eau douce. 

§. 449. Les rivières de cette contrées ne - 
sont pas considérables. Celles de Haffiord et 
de Stroemfiord, qui prennent leur cours par 
le Langefioerer , sont les plus fortes. On 
prend dans la première, du saumon et delà 
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fruité; on pêche aussi dans l’autre, mais on 
n’en tire pas les avantages dont elle serait 
susceptible. Elle prend sa source du Banlar- 
Vatn, lac d’eau douce, très-poissonneux, 
situé sur le Kiartingeskard. Les habitans de 
la contrée y pêchaient autrefois soit au filet, 
ou avec des nacelles ; mais ils préfèrent au- 
jourd’hui d’aller pêcher en mer. Dans le 
nombre d’autres rivières et ruisseaux qui 
donnent aussi de la truite, celle de Stadar 
en fournit le plus. Son fond est uni et sableux. 
Lorsque la marée est haute, les filets que 
l’on y jette, descendent à une telle profon- 
deur , que les chevaux qui les traînent , sont 
obligés de se mettre à la nage. On y pêche 
en tous temps des petits saumons et des 
truites en telle abondance , que l’on se voit 
forcé de les saler : on les vend ensuite aux 
navigateurs étrangers qui viennent dans ces 
pâturages. Le droit de pêche appartient à la 
cure de Stadestad , qui est un des quatre 
meilleurs presbytères du pays; elle ne rap- 
porte néanmoins que 406 rixdales en numé- 
raire^ par an. A peu de distance de ce 
presbytère est un lac d'eau douce , avec 

10 .► 


Digitized by Coogle 



( ) 

quelques îlesquî fournissent beaucoup d’Eder- 
don el d’œufs de ces canards à duvet. Il y a 
encore un autre lac près du presbytère d’Helga- 
fell , avec une petite île qui procure les mêmes 
avantages. 

Eaux douces. 

§ 4bo. Les eaux douces dont on fait usage 
à Sneefiaelds-Naes sont excellentes. Il y a ce- 
pendant dans le Viklaholts-Repp et dans 
l’Helgafell - Sveit plusieurs habitations de 
paysans, où l’on est obligé de se servir de 
l’eau de marais. D’ailleurs on trouve ici 
toutes les diverses espèces d’eaux douces 
qui existent dans le Borgarfiord ( § 184 ). 

§ 45 1. On rencontre à quelque distance 
de Endura , qui est la dernière pêcherie , 
une source qui jaillit entre les pierres brûlées , 
ou espèce de laves , dont nous avons fait sou- 
vent mention. Elle est située sous des rochers 
qui la couvrent comme un toit. Elle a un 
pied et demi de profondeur , et à peu près 
la même largeur. Elle se trouve précisément 
entre Eagerhol et le port principal , à mille 
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pas de la mçr, et à six loifes environ au- 
dessus de son niveau. Son bassin se remplit 
entièrement, lorsque la marée est Irès-haute, 
au lieu qu’il se vide et reste sec, lorsqu’elle 
a baissé. Son eau est délicieuse, et procure 
une grande douceur à ceux qui viennent ici 
à la pêche , ainsi qu’aux voyageurs qui fré- 
quentent cette contrée , et même aux habi- 
tans du voisinage. La différence que l’on 
remarque dans l’ascension et la baisse de 
ses eaux peut aller à un pied et demi , quoi- 
qu’il serait possible, que, lorsque la marée 
tombe , elles fussent encore plus basses dans 
les veines qui les lui communiquent. On 
donne le nom de Fagurhols-Tiarmir , à 
quelques sources marécageuses situées dans 
une vallée du Budahraun, à peu de distance 
de la place dont nous venons de parler : 
elles sont plus éloignées de la mer que 
l’autre ci - dessus , mais tout au plus deux 
toises au-dessus de son niveau. Ces sources 
tombent et montent en se réglant exactement 
au flux et reflux de la mer. Leurs eaux 
sont marécageuses, telles que le sol de leurs 
bassins ( § 184 ); mais elles n’ont rien de 
' 10 . . . 
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salin. Tout ceci donne d’autant plus d’authen- 
ticité à ce que nous avons dit à l’article 
Diupalonj de la pression des eaux de la mer 
et de la nature du sol. Ce qu’il y a de plus, 
c’est que le sable que les vents et la mer 
portent en abondance tous les ans sur le Bu- 
dahraun, est un sable de coquillages brisés, 
de même nature que celui de Diupalon. 
Tout prouve donc en faveur de ce que nous 
avons dit sur cet objet; nous regardons meme 
cette dernière preuve comme absolument 
superflue. 

§ 452. On ne rencontre point de thermes 
chauds dans le Sneefiaelds - Naes ; il existe 
néanmoins près de la métairie de Lysehol dans 
le Stades-Veit , une petite source d’eau tiède. 
Les habitans disent qu’il y en avait une très- 
considérable dans ce même canton , mais 
qu’elle a disparu depuis quelque temps. Il 
n’y a pas à en douter, d’après les concré- 
tions de tuf des thermes , dont on trouve de 
gros morceaux qui ont la forme de dalles. 
On rencontre en dessous des chrysoliles , 
et dans l’intérieur , de grosses dalles , des 
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branchages de bouleaux, et de broussailles 
et plantes pétrifiées. Ceci prouve la qualité 
pétrifiante qu’avaient les eaux de cette 
source. 

Eaux Minérales Acidulés. 

Eaux Minérales. 

§ 453. S’il n’existe point dethermes chauds 
dans le Sneefiaelds-Naes , c’est à l’abondance 
des eaux minérales qu’il faut l’attribuer. Elles 
sont si fortes , que les habitans les appèlent 
sources de bierre ( Olkilder ). Il est sur- 
prenant que ce canton soit le seul de toute 
l’île, où il y ait de ces eaux, et que l’on 
n’en fasse presque' point usage. Ou rencontre 
à la véi’ité dans divers endroits , des sources 
dont les eaux ont un goût acidulé et astrin- 
gent, mais elles ne sont nullement à com- 
parer avec celles-ci. Nous devons néanmoins 
avouer , que le peu d’essais avec les eaux 
de chacune de ces sources séparément, n’ont 
pas été suffisans, puisqu’il nous manquait 
les principaux objets et matières , pour les 
porter à leur perfection. La plupart de ces 
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sources sont à une assez forte distance des 
habitations , et des hameaux. 

§ 454. Il y en a cependant une , qui est 
tout au plus à un huitième de mille de Stade- 
Stad , près d’un marais et d’une petite habi- 
tation que l’on nomme par rapport à cela , 
Oellekielda. Son ouverture est sur une émi- 
nence ronde et pierreuse , qui a un pied et 
demi de diamètre : son bassin a un pied 
de profondeur. Après avoir puisé de cette 
eau dans une théïere , nous y mîmes de 
l’huile de tartre par défaillance ; elle devint 
d’abord blanche comme du lait coupé d’eau , 
mais peu de temps après , elle forma des 
flocons , comme il arrive dans la précipita- 
tion de l’alun. Par l’essai que nous fîmes , 
en y mettant du sirop de violette , cette 
eau devint un peu verte. Dans notre troi- 
sième expérience , nous y fîmes infuser de 
l’esprit de sel amoniac préparé avec la 
chaux vive , le résultat fut le même qu’avec 
l’huile de tartre par défaillance, à l’excep- 
tion néanmoins, que le changement ne fut 
pas aussi prompt , ni aussi considérable. Y 
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ayant mis de l’eau-forte , nous n’apperçumes 
qu’une faible effervescence qui ne se mani- 
festa qu’au bout de trois à quatre minutes, 
et qui cessa tout de suite ; il resta dans 
le fond, des bulles comme des perles. Nous 
la mîmes sur un réchaud de braise, que 
nous avions à la proximité ; elle s’y chautfa, 
mais inutilement. En l’ôtant de dessus le 
feu , l’effervescence augmenta un peu. Y 
ayant mis l’esprit de nitre , nous n’apper- 
çumes aucun changement. La noix de galle 
en poudre, n’opère d’abord aucun effet, mais 
après avoir fait chauffer cette infusion sur 
le feu , la galle fut dissoute et l’infusion ac- 
quit une couleur rouge tirant sûr le brun , 
ce qui formait à peu près un violet. Nous 
passâmes enfin à une expérience avec le vitriol 
de mars , qui s’y dissolva d’abord en bouil- 
lonnant , mais ce bouillonnement cessa bien- 
tôt , quoique le vitriol continuât à se dis- 
soudre , ce qui communiqua à l’eau une 
couleur d’un jaune brunâtre , qui devint 
fixe. Cette eau minérale acidulé , a d’ailleurs 
un peu d’amertume , et dépose après les 
bords du bassin de la source , ou des vases . 
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dans lesquels on en conserve une espèce 
d’argile d’un rouge pâle, qui tient de la na- 
ture de l’ochre. Elle renferme , tout comme 
les autres eaux mine'rales acidulés du pays, 
un acide vitriolique et un principe astringent; 
mais personne n’en fait usage. 

Source de Frodaarheide. 

§ 4^^- source d’eau minérale acidulé 
de Frodaarheide , est située dans les rochers , 
à une assez forte élévation au - dessus de 
Budum. Elle se trouve dans un petit vallon 
à l’ouest , à peu de distance de la route. 
Elle- prend ‘naissance sur le bord d’un ruis- 
seau, qui entraîne ses eaux, presqu'au moment 
qu’elles Jaillissent Dans les divers essais que 
nous fîmes sur elles, avec l’huile détartré, 
le sitrop de violettes, l’esprit de sel ammo- 
niac, l’eau-forte et l’esprit de nitre, elles 
ne varièrent point dans leur nature; mais y 
ayant mis de la teinture de noix de galle , 
elles acquirent bientôt une couleur d’un 
rouge brunâtre , et y ayant mélé du vitriol 
. de mars, elles devinrent Jaunâtres. Il faut 
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que cette eau renferme un astrigent très- 
subtil. Elle est beaucoup plus faible que 
celle dont- nous avons parlé ci-dessus, mais 
en même temps plus agréable au goût ; ce 
qui fait que l’on en boit volontiers. 11 ne 
passe pas un voyageur , qu’il n’en prenne 
dans sa cantine ; parce qu’elle est excel- 
lente pour étancher la soif, pour raffraî- 
chir , et personne ne s’en est encore trouvé 
incommodé. 


Source ôi'Oesekoi. 

§ 456. A l’est de Budar-Os est une autre 
source , connue sous le nom d’eaux minérales 
acidulés d’Oesekot. Elle est située sur le 
bord de la route, dans une plaine , avant 
que d’arriver aux maisons où se fait le 
commerce entre les gens du pays et les na- 
vigateurs étrangers. Le terrain est maréca- 
geux et mêlé de sable de coquillages, mais 
les eaux de la source jaillissent d’une vaste 
colline qui entoure leur bassin de toutes 
parts , et dont le sol est ferme et compaete. 
Le contour de cette source comme ceux de 
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la plupart des autres , ont été anciennement 
revêtus de gazons , par ceux qui en avaient 
la propriété. Nous fîmes sur ces eaux , comme 
sur les précédentes, divers essais avec l’huile 
de tartre par défaillance, l’esprit de nitre, 
l’eau-forte, l’esprit de sel ammoniac et la 
noix de galle en poudre , mais nous n’ap- 
perçumes aucun changement. Y ayant mis 
du sirop de violettes , elles devinrent rou- 
geâtres ; et avec le vitriol elles acquirent 
une couleur foncée et noirâtre. L’eau de 
cette source a dans son naturel une cou- 
leur de lait ; elle est néanmoins limpide. 
Elle a un goût fort , cependant pas désa- 
gréable. Les voyageurs en boivent et s’en 
trouvent très-bien. Elle est non- seulement 
remarquable par sa couleur, mais encore, 
en ce qu’il s’élève continuellement des bulles 
de son fond , et qu’en hiver comme en été , 
elle fait eflèrvescence , comme si elle bouil- 
lonnait , quoiqu’elle soit très-froide. Il y a 
des personnes qui attribueraient sans doute 
cela à l’élasticité du sol, à mesure qu’on 
approche de la source ; mais elles auraient 
tort ; car qu’on avance avec douceur ou avec 
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force, on voit de toutes manières des bulles qui 
s’élèventetqui forment perles:celaarriveraême 
dans le fort de l’hiver , lorsque la surface du sol 
est tellement gele'e , qu’elle ne peut pas res- 
sentir de commotion lorsqu’on y marche. 

Il est tout aussi invraisemblable , que cela 
puisse provenir de l’entrechoc des matières in- 
cohérentes renfermées dans cette eau, puisque 
cela ne pourrait s’opérer que par un degré de 
chaleur quelle aurait , et au surplus cet effet 
ne pourrait pas être à continuité. Il paraît bien \ 
plus vraisemblable, qu’il vient de quelques pe- 
tits canaux d’air qui existent dans les veinesde 
la source , jointà cela la force élastique del’eau. 

Source à.' Olufsvigdal. 

§ 457. Cette source prend naissance au 
nord du glacier , et à peu de distance de 
la partie est sud-est de la montagne d’Enne. 
Elle est située près du rivage dans une prairie 
verdoyante et unie , humectée par les vapeurs 
qu’elle attire à elle , du cou de cette mon- 
tagne , qui est à sa proximité. Le bassin de 
la source est entouré d’un revêtissement , ou 
éminence très-solide , qui paraît formé par 
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la nature. Elle fournit une excellente eau 
'fraîche , mais pas en si grande abondance 
que les trois pre'ce'denles. Y ayant mélé du 
sirop de violettes, elle devint couleur de rose; 
et elle prit une couleur brunâtre, avec de 
la noix de galle en poudre. Elle est d’ailleurs 
de même nature et qualité que celle de la 
source d’Oesekot ; mais étant peu considé- 
rable et éloignée , la curiosité n’y attire gqères 
les voyageurs. 

§ 458. Il y a ici deux autres sources de 
très-peu de conséquence. L’une est située à 
l’ouest de Bulands-jfîoefde , vers la métairie 
d’Hrisum. Nous voftlions nous y transporter; 
mais nous aurions fait un trajet inutile , car 
elle est totalement à sec dans cette saison , 
et n’a de l’eau qu’au printemps et en automne, 
et lorsque l’été est très - pluvieux. Ses eaux 
ont d’ailleurs le même goût que celles 
d’Olufsvigdal. L’autre est, dit -on, dans 
l’Oeresveit , enti*e Hellafell et Graf, dans 
un marais qui s’étend à l’ouest versleGrun- 
derlîord ; mais personne ne put nous indiquer 
le chemin pour y aller. 

Source 


Digitized by Googlc 


( ) 

Source d’Eides. 

§ 45 g. Les eauxminéi'ales acidulés d’Eides 
sont à l’ouest de Kolgraffiord, dans les en- 
virons de la métairie d’Eides , située dans 
rOeresveit. Cette source est près d’un marais , 
mais son bassin est entouré d’une éminence. 
D’après les expériences entreprises sur ses 
eaux , elles acquirent une couleur verdâtre 
avec le syrop de violettes ; formèrent des 
flocons avec l’huile de tartre, par défaillance; 
ne changèrent nullement avec l'esprit de 
sel ammoniac , l’eau-forte et le vitriol ; mais 
elles devinrent noires avec la noix degalies, 
en conservant cependant line légère teinte 
rougeâtre. 

Flater. 

§ 460. De Draapehlidfiœld , la route 
nous conduisit par le Flater , montagne her- 
bageuse qui fournit de bons pâturages. Nous 
entrâmes ensuite dans une lande très- basse , 
pleine de sentiers unis et étroits. C’est ici 
que le Flater sépare le district d’Hnappedal 
de celui de Sneefiaelds. 

■ Tome //. Il 
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Source de Roedemel. 


§ 461. La source de Roedemel donne les 
dernières eaux minérales acidulés que l’on 
rencoulredans le Sneefîaelds-Naes ; elles sont 
en même temps les plus renommées de 
l’Islande. Cette source est située au pied de 
la montagne, dans une contrée herbageuse, 
à un quart de mille de l’église de Roedemel. 
Elle jaillit dans un ruisseau où la nature lui 
a formé un couvert composé d’une terre com- 
pacte , entrelacée de racines de plantes. Elle 
donne tant d’eau , que quoique le ruisseau, 
en la traversant d’un cours rapide , en emmène 
beaucoup avec lui, elle en conserve malgré 
cela abondamment, et on distingue facilement 
les eaux minérales d’avec celles du ruisseau 
qui les entraîne; ses nombreuses veines ou 
canaux élèvent même au milieu de celui-ci 
leurs eaux minérales en bouillonnant sans 
discontinuité. Nous fîmes divers essais avec 
les mêmes ingrédiens que nous avions em- 
ployés pour les autres ; mais nous n’apper- 
çûmes pas que l’eau changeât beaucoup , 
excepté avec la noix de galles dissoute , qui 
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lui fit prendre une couleur brunâtre. L’eau 
de cette source est d’ail leurs la plus limpide , 
la plus forte et la plus le'gère que nous ayons 
rencontrée. Son goût est en même temps plus 
agréable, et son acide plus fin, ce qui fait 
qu’elle est excellente pour étancher la soif , et 
. très-salubre. 

§ 462. Ayant intention de faire encore 
d’autres essais que ceux dont nous avons 
parlé , nous prîmes une bouteille d’eau de 
chacune de cçs sources ; mais , quoique nous 
eûmes l’attention d’y metti’e de bons bou- 
chons , avec une calotte de cire, de la vessie 
et du papier, et de les bien emballer, la 
plupart se corrompirent avant leur arrivée à 
Copenhague , de manière qu’en les débou- 
chant on fut infecté de l’eau qui avait perdu 
toute sa force. Nous en attribuâmes la cause 
aux particules volatiles dont elle est impré- 
gnée, et qui trouvèrent jour à s’évaporer. 
Pour transporter et conserver ces eaux , il 
n’y aurait donc pas d’autre moyen que celui 
de boucher ces bouteilles hermétiquement. 
Et pour faire tous les essais possibles sur les 

U . 
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lieux , il faudrait avoir avec soi quantité 
d’autres iiigre'diens qui nous œauquaient , 
tels que les solutions de lune, le sucre de 
Saturne, le vif-argent ( i), le suc d’hélio- 
trope, avec la cochenille, et nombre d’autres. 
D’un autre côté nous n’avions pas de mesure 
pour savoir la cjuanlilé d’eau minérale que 
nous devions ajouter aux matières étrangères 
que nous employons , ce qui était indispen- 
sable pour nous régler dans nos opérations , 
et fournir un résultat certain. Nous manquions 
aussi de fourneaux , de vaseS et autres choses 
nécessaires , et nous ne pouvions pas faire 
e'vaporer l’eau au feu. Il eût fallu particu- 
lièrement que nous puissions emporter avec 
nous de la vase de ces sources , afin de faire 
nos expériences et nos recherches plus com- 
modément qu’ici. Maiscommentaurions-nous 
pu y songer, ayant plus de vingt milles à 
faire à travers des rochers et des marais, et 
cela dans un pays où il n’y a ni abris , ni 
gites pour les voyageurs ; et après avoir quitté 

( 1 ) Solutiones lunw , Sacchari Saiurni et iUir/'r 
turii. 
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cette contrée, il ne nous était guères possible 
d’y revenir. 

§ 463. Il serait superflu de faire de 
longues dissertations pour démontrer les 
avantages que les habitans du pays, et même 
ceux qui habitent les royaumes de Dane- 
marc et de Norwège, pourraient retirer de 
ces eaux minérales , puisqu’on sait en général 
combien de personnes rétablissent leur santé , 
en allant prendre les eaux dans des pays 
étrangers , ou en faisant usage chez eux de 
celles qu’ils font venir à grands frais , et qui 
cependant perdent toujours beaucoup de leur 
qualité parle transport. Il n’est pas surprenant 
que les Islandais , qui ne sont pas encore par- 
venus au degré de civilisation de tant d’autres 
peuples , n’ayent pas encore les connais- 
sances nécessaires sur les avantages qu’ils 
tireraient de ces eaux minérales: et ils au- 

V 

raient besoin d’instruction sur quantitéd’autres 
objets. On peut se souvenir qu’il n’y a pas 
bien long-temps qu’en Europe , et principa- 
lement en Allemagne et dans les pays du 
nord , on ne connaissait pas encore beaucoup 
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l’usage des eaux minérales , et que c’est à 
Hoffman , médecin célèbre , qu’on a 
obligation d’étre instruit sur leurs excellens 
effets. Il y a cependant encore quelques savans 
qui ne leur en attribuent pas plus qu’à 
l’eau ordinaire. Il a paru entr’autres en lyôS , 
une dissertation de M'. Schulze, dans la- 
quelle il cherche à prouver le peu de pro- 
priétés des eaux minérales p>our la guérison 
des maladies. Si l’opinion de ce médecin pou- 
vait avoir quelque fondement , ce ne serait 
tout au plus que si on en recommandait 
l’usage à des malades dont la santé et les 
forces seraient entièrement perdues. Nous 
supposons outre cela, que les eaux minérales 
ne puissent être regardées comme des remèdes 
principaux pour détruire les maladies; nous 
croyons cependant qu’elles peuvent être or- 
données avec succès, et regardées comme 
remèdes particuliers pour aider à la nature 
et conserver les malades. Nous ne nous atta- 
chons ici qu’aux sources d’Islande, regardées 
comme les plus minérales, et principalement 
à celle d’Eides, qui, par sa qualité, pourrait 
très- bien occasionner des constipations à ceux 
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qui ont les nerfs très-tendus, s’ils en faisaient 
un usage immodéré, au lieu quelle relâche- 
rait celui dont les nerfs sont plus distendus 
et plüs faibles. Le premier principe, ou l’âme 
des eaux de cette source , est un esprit vo- 
latil-minéral qui pénètre dans toutes les parties 
du corps, fortifie les fibres, atténué les hu- 
meurs, ouvre les pores, provoque la trans- 
piration , etc. La terre martiale , ou l’ochre 
ferrugineux , pris avec modération , fortifie 
l’estomac, les intestins et les nerfs; provoque 
les évacuations , et rend frais et dispos. Nous 
sommes d’ailleurs bien du sentiment , que 
l’usage immodéré, ou mal ordonné des eaux 
fortement martiales, occasionne de mauvaises 
suites. On remarque principalement, que cet 
esprit volatil ou élastique, dont nous avons 
parlé, doit abonder dans les eaux minérales 
d’Oesekot, par les petites bules ou perles qui 
s’y élèvent; et quoiqu’on ne les apperçoive pas 
autant dans celles de Roedemel , par rapport 
au ruisseau qui traverse cette source , il y a 
d’autres indices qui prouvent que ses eaux 
ont un très-grand avantage sur toutes celles 
qui existent en Islande. Les voyageurs et ceux 

Il . . . 


Digilized by Google 




( 168 ) 

du pays qui en boivent sans raisons de santé 
et sans autre but que celui d’étancher 
leur soif, n’en ont jamais ressenti aucuns 
mauvais effets. Ils s’en sont trouvés au con- 
traire bien désaltérés, et tout à fait agiles. On 
peut donc ajouter foi à ce qu’a dit Olüus Ma- 
gnus (i) de l’Islande, qu’il y a dans cette 
île, des sources minérales dont les eaux sont 
presqu’aussi douces que la petite bierre; de 
manière que les habitans , dans le besoin, 
pourraient en faire usage au défaut d’autre 
boisson , vû qu’elles ont un goût agréable et 
^ piquant. Il est aussi question d’eaux' miné- ^ 
raies enivrantes , dont la source était située 
dans le Hitardal; mais elle n'existe plus, car 
on n’en voit aucune trace, yimgrin Jonson 
et d’autres, peut-être, réfutent plusieurs pas- 
sages de ce livre, et entr’autres celui-ci et 
un second où il est dit, que les. feux souter. 
rains en Islande , n’attaquent pas les plantes 
et les arbres. Des habitans du pays nous ont 
assuré que ces eaux étant bues à jeun, oc- 
casionnaient des étourdissemens. C’est ce qui 


(i) Hist. Gent. Sept. lib. ai. 
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arrive avec les eaux minérales d’autres con- 
trées de l’Europe, lorsqu’une personne d’une 
complexion faible en fait usage. Wallerius 
dit avoir observé les mêmes effets de dif- 
férentes eaux minérales , et principalement 
de celles qui existent en Daneinarc; on n’en 
doit pas conclure pour cela , qu’elles soient 
pernicieuses; nous assurons au contraire , que 
c’est ce qui prouve leur force. 

De l’Air et des Températures. 

Des Vents. 

§ 464. Ce que nous avons dit (§ ii eti 85 ) 
des vents qui se font sentir dans la partie 
méridionale d’Islande et dans le Borgarfiord, 
peut aussi s’entendre en partie pour cette 
contrée, à l’exception qu’ils sont moins perçans. 
C’est aussi très-rarement que l’on rencontre ici 
comme au sud , de ces rochers formant écueils 
le long de la mer,quiensoientaltérésetrongés; 
mais aussi faut il ajouter , qu’ils sont la plûpart 
d’une roche bien plus dure. Le Sneefiaelds- 
Naes s’étend très-avant en mer, et a des deux 
côtés, des golfes de douze milles de' largeur , 
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savoir, le Faxe et le Brandefiordur. Le 
W^esterjoekkel est situé isolément à la pointe 
de ce promontoire , et attire à lui les vapeurs, 
les brouillards et les nuages. On ne voit à 
l’ouest sud-ouest et au nord-ouest que des 
rochers fondus qui forment écueils et qui 
s’étendent jusqu’aux montagnes; c’est là que 
les vents et intempéries de l’air ont le moins 
d’action. Onn’y apperçoit presque pas d’herbe. 
L’air est assez communément tranquille à 
l’est et au nord-est, et les vents sont géné- 
ralement beaucoup moins impétueux ici que 
dans les autres districts. 

Des Froids et de la Chaleur. 

I 

I 

§ 465. Le froid et la chaleur sont très- 
supportable ici : lorsque le vent est à l’est 
et au nord , on y jouit au printemps de la plus 
belle température, d’un air calme, et d’un 
superbe soleil , soit sur le continent , comme 
à quelques milles en mer. On éprouve en 
revanche près' de Breedfiord et en-de-çà du 
glacier , des vents et un froid si violents 
qu’il est impossible que les pêcheurs aillent 
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en mer, ce qui fait que ceux qui habitent la 
partie sud , et particulièrement Dritwig , 
sont beaucoup plus heureux dans la pêche 
du printemps puisqu’ils peuvent se mettre 
en mer vers pâque, et pêcher ici Jusqu’à la 
Chandeleur. Au sud du glacier, le soleil 
donne , printemps et été, avec une telle 
force qu’il est presqu’impossible de résister 
à la chaleur qu’il y fait. Lorsque l’air reste 
quelque temps calme et dans cette stabilité; 
le poisson qu’on étale sur les rochers qui 
bordent la mer, pour le faire sécher, se cuit 
à moitié , et s’y chauffe tellement , qu’oa 
ne peut le toucher , parce que c’est comme an 
foyer où se concentrera chaleur du soleil 
par la réunion de ses rayons. Le glacier sert; 
par son ' élévation , d’abri pour les vents. 
Les nuits du printemps sont en revanche 
♦ tellement froides à Dritwig, que tout y 
gèle. Cela fait beaucoup de tort aux 
pauvres pêcheurs de ces parages ; et obligés 
d’aller en mer, avec leurs habits de pêche, 
tout glacés, ils souffrent étonnemment. Ce 
n’est qu’au glacier que l’on peut attribuer 
les effets de la grande chaleur qui règne dans 
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une partie de cette contre'e , et du froid 
excessif que l’on éprouve dans une autre , à 
I si peu de distance. Ces rocliers noirs qui 
forment écueils sur les côtes , y contribuent 
cependant aussi, ajant perdu non seulement 
la chaleur que le soleil leur avait commu- 
niquée , mais encore cette chaleur élémentaire 
qui leur a été enlevée lors du changement 
qu'ils ont subi par l’action des incendies 
volcaniques, d’où ils sont devenus naturelle- 
ment très-froids. 

I 

Mctéores. 

§ 466. On volt ici très-rarement des mé- 
téoi^es, et on n’y apperçolt jamais ce que les 
Islandais appèlent Mistur ( § i 5 ). Les 
aurores boréales sont assez fréquentes en 
hiver; pendant la nuit on apperçoit commu- 
nément des lueurs dans les flocons de neige 0 
qui tombent ; mais aussi l’on y voit rare- 
ment ce qu’on nomme dans le paj’s Ilraevar- 
Eldur ( § 14 )• Il en est de même des 
orages ; sans doute que le glacier les attire 
à lui comme il fait de toutes les vapeurs 
aeriennes; mais il faut avouer que, lorsqu’il 
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s’en manifeste un, il est terrible. On parle 
encore de celui qui eut Heu en i 63 i , dans 
lequel le tonnerre réduisit en cendres quel- 
ques maisons qui étaient situées au nord du 
glacier. 

Des diverses espèces de Terres. 

Madjord. 

g 467. Cette terre (i), que les Islandaisnom- 
mentMadjord,est ici noire et bonnecomme ail- 
leurs , et principalement dans le district de 
Borgarfiord ( § 16 et igi. ); il n’y en existe 
point de la rouge. Elle n’est cependant pas 
aussi commune ici que dans le district d’Hnap- 
pedal et dans l’Helgafellsveit , mais sescouches 
y sont les mêmes. 

Tourbe. 

§ 468. La tourbe qui se forme des plantes 
(2) , est ici comme presque par-tout ailleurs 
assez bonne pour le besoin. Elle répand 


(1) Humus frugifera. 

(a) Humus bituminosa j solida, aere indurescens. 
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néanmoins en brûlant, cette odeur de soufre,’ 
qu’on remarque principalement dans celle 
que l’on exploite dans le Sfadesveit. C’est au 
nord du glacier que l’on rencontre la meil- 
leure, et ringelhal en fournit particulière- 
ment beaucoup. Elle est noire , grasse , 
compacte , unie , et si dure qu’on a de la 
peine à la casser. C’est à l’est d'Ingelhof, 
plaine marécageuse, de la dépendance de cette 
seigneurie , que les habitans des deux pê- 
cheries le plus à la proximité, savoir: celles 
de Sand et de Rev , vont chercher celle dont 
ils ont besoin. Ils pajent annuellement une 
rétribution pour un certain nombre de pieds 
carrés qu’on leur désigne. On rencontre ici de 
tous côtés d’anciennes fosses à tourbe , que 
l’on remplit au fur et à mesure avec les gazons 
que l’on enlève, et avec d’autres matières qui 
ne sont pas propres au chauffage. On assure 
ici, comme nousl’avons déjàdit ailleurs (§ 20), 
que cette tourbe se reproduit , mais qu’elle 
ne devient pas aussi épaisse , ni aussi com- 
pacte ; il faut néanmoins, pour que cette 
reproduction ait lieu , que la fosse "soit re- 
corablée de terre. Il faut aussi entretenir 
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proprement les intervalles qui existent entre 
les fosses,, afin que l’herbe puisse y venir. Elle 
croît supérieurement dans les terrains où on 
a étalé de ces tourbes pour les faire sécher 
après qu’elles sont coupées, ce qui prouve 
que leurs débris et poussière forment un ex- 
cellent engrais , ce qui arrive aussi avec leurs 
cendres, lorsqu’on en met , cependant pas à 
trop d’épaisseur sur des terrains médiocres. 
Cette tourbe brûle et cbaufie d’ailleurs très- 
bien. 

§ 46g. Les couches de terre dans les tour- 
bières qui avoisinent le glacier , ne sont pas 
dans toutes les mêmes. Dans celle dont nous 
venons de parler,, la tourbe remplit presque 
tout l’espace qui la constitue. On n’y trouve 
à la vérité pas de soufre, mais de minces 
couches de pierre-ponce. Le terreau y prend 
un pied à un pied et demi d’épaisseur ; il 
est assis sur une couche de terre brunâtre , de 
deux pieds d’épais. Celle-ci est sèche et pleine 
d’herbe et de tiges de plantes pourries. On 
arrive ensuite à une couche de pierre-ponce 
blanche qui n’a que deux travers de doigt 
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d’épaisseur, et qui est de même nature qutf 
celle que l’on rencontre sur les bords des 
glaces du glacier. Cette pierre vient .sans douté 
de cette montagne , et en a été détachée 
succes.--ivement par les pluie.s, car on voit ici 
par-tout de pareilles couches. Sous cette pierre- 
ponce est un lit de terre qui , quoique grasse , est 
rude au toucher , et remplie de morceaux de 
pierre-ponce beaucoup plus petits que les 
précédens. Cette terre paraît avoir la même 
origine que la pierre ; et si elle est grasse , 
elle n’a sans doute acquis cette qualité (jue 
par les plantes pourries qui se sont pétries 
avec elles. Cette couche n’est point par-tout 
égale ; il y a des places où elle est plus '• 
épaisse que la couche de pierre - ponce. Suit 
après cela une forte couche de tourbe qui a 
sept à neuf pieds d’épaisseur. On en a même 
rencontré une de quatorze pieds , dans la partie 
nord de la plaine dont il a été question , 
où le terrain e.st plus élevé. On trouve aussi 
as-sez fréquemment des entre -couches d’une 
terre de marais, blanche, d’un demi-pied à 
un pied d’épaisseur , qui renferme des par- 
ticules aigues d’une matière que nous n’avons 

pas 
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pas cherché à distinguer ; mais qni parait 
n’étre que de la pierre-ponce réduite en pous- 
sière. On rencontre enfin tout au fond une 
autre terre de marais, pleine de veines d’eau; 
elle est assise sur un lit de petites pierres 
élimées par les eaux. Cette tourbière est eu 
plaine, à un huitième de millé du rivage. 
Nous calculons , d’après ce que nous venons 
de dire , que depuis l’herbe qui est à sa su- 
perficie , elle a au moins vingt pieds de pro- 
fondeur. 

Exploitation des Tourbes. 

§ 470. On employé pour exploiter , ou 
pour couper ces tourbes , une espèce da 
bêche en bois, garnie d’un fer tranchant, 
en forme de lame. Cette bêche , c’est-à-dire 
la partie qui fait la pelle, a un pied da 
long , et près d’un demi-pied de large ; son 
manche à trois pieds. Les tourbes se coupent 
de la grandeur de la bêche , ce qui forme à 
peu près le carré de deux de nos tuiles posées 
l’une à côté de l’autre. Un bon ouvrier eu 
coupe six à huit en file , et les Jette ensemble 
Tomt II, 12 
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hors de la fosse. D’après l’ordonnance insdr^e 
dans leur Boeîagen ( § 29 ) , un excellent 
tourbier est censë devoir exploiter dans sa 
journée une masse de vingt pieds de longueur, 
de dix pieds de largeur , et vingt pieds de pro- 
fondeur ; mais il n’y réussit que très-diffici- 
lement. 

Marais fétide. 

% 471. On rencontre sur la route, dans 
une anse que forme la mer, près de Bor- 
garhraun et Langfioere , une terre noire, ma- 
récageuse, qu’on appèle Svartaal.'S\\ç: est 
composée d’une couche d’argile très-délayée, 
qui s’est formée de plantes pourries , de la 
campagne et de la mer , dont les eaux re- 
montent jusqu’ici lorsque la marée est très- 
haute. Cette couche à une aune de profondeur. 
Le terrain en lui - même est ferrugineux. 
Lorsque l’on passe près de cette terre maré- 
cageuse dans des temps chauds et calmes , 
on est infecté de l’exhalaison puante qu’elle 
répand. On en rencontre de pareilles dans 
le Langfioere, à différens endroits près du 
rivage. Il est très*dangereux de les traverser j 
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car , quoique ces places soient couvertes 
d’herbes, les chevaux s’y enfoncent à une 
telle profondeur qu’il est impossible de les 
en retirer. 

§ 472. Nous avons déjà parlé de difîercntes 
argiles; en voici d'autres espèces: 1 °. Il 
existe sur le haut de la montagne de Budum , 
une terre grasse et blanche , dans laquelle 
on rencontre des pyrites en cubes. Il y en 
a de la pareille au Kirkholt , dans le Stades- 
Veit , à peu de distance du rivage. On peut 
l’employer à de la poterie , après l’avoir 
lavée et pétrie. 2°. Il existe une autre espèce 
de terre grasse dans l’Helgafells-Veit , près 
de la métairie de Kougsbake , à la proximité 
du rivage; celle-ci est bleue : elle y est 
assez abondante. Mise au feu , elle devient 
rouge comme plusieurs espèces d’argile. On 
la trouve mêlée avec dU sable et des gravois, 
mais elle est d’ailleurs très-fine , après qu’on 
l’a purgée de ses matières hétérogènes. 3 °. On 
rencontre dans le Draapehlidfiaeld , quan- 
tité de ces terres grasses , ainsi que des bols. 
L’un est teès-beau‘et très-blanc; et mis au 

12. 
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fea , il acquiert une couleur de chair. Le 
second est encore plus blanc , mais en même 
temps plus maigre; on y voit aussi quelques 
terres colore'es, telle que la jaune, dont on 
a parlé; une autre qui n’est que jaunâtre, 
et une argile bleue, dans laquelle on ren- 
contre des pyrites en cubes, de couleur de 
laiton. On y trouve eneore une terre grasse , 
marbrée en blanc et en verd , et nombre 
d’autres espèces de même qualité ; mais ces 
dernières et celle qui est marbrée, n’y sont 
pas en grande abondance; et leur couleur 
n’est pas toujours la même dans la masse qui 
les compose. 

Des diverses espèces de Pierres et 
DE Roches. 

§ 4?3. Quoique nous ayons déjà parlé de 
quelques espèces de pierres et de roches , au 
fur et à mesure que nous les rencontrions 
dans les voyages que nous fîmes au glacier 
et à Draapehlidfiaeld , nous revenons ici 
sur les principales , en y ajoutant celles que 
nous avons trouvées et observées ailleurs» 
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dans cette contrée. Le lecteur les trouvant 
classées ensemble , il lui sera plus facile 
de jetler ce coup d’œil observateur sur ce 
qu’elles lui présenteront d’intéressant. Nous 
commencerons par ces rochers intermédiaires, 
qui forment écueils sur les côtes de la mer. 
Il est rare qu’ils composent à eux seuls une 
montagne entière , ou même une portion ; 
on ne peut les regarder d’ordinaire , que 
comme des couches qui entrecoupent celles 
de l’espèce la plus brute. Ces rochers sont : 
1“. Une roche solide (i) que l’on rencontra 
le plus communément dans les couches in- 
tei’médiaires des montagnes régulières de 
l’Islande , rjiême dans les petites , et princi- 
palement dans le Geldingafell. 2“.'Une roche 
friable (2) que l’on trouve sur les côtés des 
montagnes, qui sont bas, et même dans le 
pays plat : celle - ci a beaucoup d’affinité 
avec la première. Elle tombe en efflores- 
cence et se dessèche, lorsqu’elle est en plein 

(1) Saxum Scissile efusco , arenâ et mininid parle 
terrœ eonstans. 

(a) Saxum friabile lucide fuscuni y arenâ , terri et 
parum argillâ constante 
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air; elle pompe aussi l’eau , ce qui fait que 

l’on peut emplover les meilleurs morceaux 
à filtrer. Nous trouvâmes dans ces deux 
espèces de roche, de petites pyrites, des 
gravois , des petites boules de terre pétrifiée 
et autres pierres ; mais ces diflërenfes ma- 
tières n’y abondent pas. A l’extrémité de 
cette masse de roche, en est une de même 
nature , mais plue fine, que l’on nomme 
dans le pays , Sandusteinar. Il s’en est dé- 
taché un gros morceau qui a roulé jusques 
sur le rivage. Les voyageurs s’amusent à y 
graver leurs noms , et l’époque à laquelle ils 
y ont passé. 3 ''. Une roche de sable , 
grise (i), que l’on rencontre dans la caverne 
de Sang. 4°. Une roche ochreuse (1) que 
l’on rencontre dans les entre-couches des 
montagnes régulières. Il y a des places ou 
elle est d’une telle finesse qu’on peut la 
broyer facilement en couleur ; mais on ne 
peut pas s’en procurer beaucoup , parce que 


(j) Arcnarius grisons^ argilld vuïgari vel plasti» 
inditratm. 

(2) Saxum oclraceum martiale rubrum. 
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les couches que forme cette variété , sont 
très-minces. On en trouve une seconde va- 
riété , qui est plus grossière et communé- 
ment pierreuse ; celle - ci a des couches plus 
épaisses. La matière principale qui constitue 
la. première , est une argile ferrugineuse ; 
l’autre se trouve mêlée de sable et de pierres 
brisées. 

§ 474. Onremarque principalement parmi 
les rochers qui ont une forte consistance , 
et qui sont très-bruts : i". Une roche d’un 
gris-clair (i) , mêlée indistinctement de 
spath et de quartz , mais rarement de mica. 
On rencontre cette roche par'- tout, mais 
nulle part seule. 2°. Une autre roche (2) de 
même qualité que la première , mais plus 
dure. Elle a beaucoup d’affinité avec celle 
de Skardsheide ( § 226 ). Elle soutient assez 
bien le feu , quoiqu’elle soit sujette à fondre 
et à se fendre -, et qu’elle paraisse avoir été 
exposée de près aux feux volcaniques. C’est 
cette espèce qui constitue en plus grande 


( 1 ) Saxum vulgare griseo palUdum. 

( 2 ) Saxum vulgare grisea canescens rare easerruUs^ 
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partie les rochers qui bordent le rivage. Les 
forgerons s’en servent pour enclumes. 3°. 
Une roche d’un gris noirâtre ( i ). On la 
nomme dans le pays , Mont-Studla , par 
rapporta sa forme. Elle existe dans plusieum 
endroits entre d’autres rochers, dans le voi- 
sinage de la mer. C’est elle qui ressemble 
le plus à celle dont nous venons de parler, 
par sa couleur et la matière principale dont 
cllè est compose'e. Elle est néanmoins plus 
dure, plus compacte , et a plus de poli dans 
ses parties. Elle se brise toujours en lon- 
gueur, et forme des pentagones, des hexa- 
gones et des eptagônes à faces irrégulières. 
C’est dans leur grosseur que ces morceaux 
diffèrent le plus les uns des autres , car il 
y en a qui ont depuis quatre jusqu’à six 
pieds d’épaisseur , sur douze à seize pieds 
de longueur , sans qu’on y apperçoive la 
moindre petite fente , au lieu que d’autres 
n’ont qu’un pied d’épaisseur , et deux à trois 
aunes de longueur , avant qu’on y rencontre 
un ligne transversale qui paraisse la couper. 


) Saxum Basaltiforme è nigro griseum^ 
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Le Kluckour , ou Montagne des Cloches. 


% 4 y 5 . Le Kluckour est une petite mon- 
tagne ronde , et une partie des rochers qui 
servent de lit au glacier, depuis le nord- 
ouest jusqu’à l’ouest. Les habitans du pays 
lui donnent le nom de montagne des Cloches , 
parce qu’elle donne un écho très- clair et très- 
distinct , et en partie parce qu’elle a la 
forme d’une cloche. La roche qui constitue 
cette montagne , est très-fine , et doit être 
classée avec celle dont nous venons de parler 
( § 4y4 ). Elle consiste dans des pierres an- 
gulaires , comme celles que l’on rencontre 
dans la montagne du Baula ; mais les mor- 
ceaux que l'on trouve ici , sont plus gros et 
plus longs. La matière principale dont elle 
est composée , diffère un peu de celle de 
l’autre ; cependant elle ne peut être mise 
dans la classe des basaltes étrangers qui 
nous sont connus ( § 218 ), puisqu’elle a 
dans son intérieur , de petits trous ronds , 
tous de même grandeur , mais un peu éloi- 
gnés les uns des autres. Il faut absolument 
que cette montagne ait été transposée de la 
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place où elle se trouvait d’abord , puisque 
ses colonnes supérieures sont couchées hori- 
sontalement , les plus inférieures sont per- 
pendiculaires , et celles du milieu , diagonales. 
Elles sont en grade partie, principalement 
celles du haut et du milieu , tellement cour- 
bées, qu’elles forment un arc de cercle. Le 
nombre de leurs faces ou côtés , est très- 
varié : les unes en ont cinq et sept ; les 
autres en ont six ; mais on en rencontre rare- 
ment avec quatre. Nous pensons que sa forme 
est due à la même cause que celle des pierres 
du Eaula. La figure courbe des colonnes , 
dénote principalement qu’elles étaient dans 
leur principe, ou du moins jadis , flexibles, 
et par conséquent molles. Les petits trous 
qu’elles ont intérieurement , et la consistance 
dure et solide de la montagne , prouvent 
d’un autre côté, qu’apx’ès avoir acquis leur 
forme , elles ont été cuites et durcies par l’in- 
cendie souterrain , et qu’elles ont eu de la 
peine à résister à la force de son action , 
parce qu’elles sont dominées par le glacier, 
et qu’elles ont pour bâse les laves ou pierres 
brûlées , qui les entourent en même temps 
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de toutes parts. Cette pierre est très-propre 
à la bâtisse ; elle ne se laisse cependant pas 
aussi bien tailler que celle du Baula , et sa 
lourdeur la rend difficile au transport. 

§ 476. Cette contre'e produit d’autres 
roches plus fines , et qui sont cependant dures 
et très-compactes. 1°. Il y en a une que 
les Islandais appèlent généralement Blaa- 
gryt&{}'), quoiqu’ils donnent aussi ce nom 
à d’autres rochers , à qui il n’appartient 
nullement. On rencontre communément ce 
Blaagryte au Ibud de la mer , et près des 
rivages qui sont très - garnis de rochers. Il 
compose dans de certaines , des rochers en 
entier; dans d’autres, on ne le trouve que 
par petits morceaux ronds et élimés, par 
les eaux. Cette roche est à l’e-xtérleur , d’un 
noir luisant, mais elle a une telnte*bleuâtre 
dans ses brisures , ce qui lui a fait donner le 
nom qu’elle porte. Elle surpasse toutes les 
autres roches en dureté, tellement qu’on a 
toutes les peines possibles à briser les petits 

( I ) Saxum ex atro glaucinum praedurum particulis 
aeqiialibuê intime commixtum. 
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morceaux. On remarque qu’elle est inégale 
dans ses brisures , quoiqu’elle ne renferme 
que rarement des petits cristaux de quartz, 
et qu’elle ne fasse point effervescence dans 
l’eau-forte. Lorsque les forgerons s’en servent 
pour enclùmes , elle se fend facilement , 
principalement lorsqu’il y tombe de l’eau; 
d’ailleurs elle se soutient très- bien en plein 
feu , et prend la couleur des métaux que 
l’on frote sur elle. On se sert en médecine, 
pour la pleurésie , des plus grosses boules 
que l’on rencontre sur le rivage ( § 34 )• 
Après en avoir fait chauffer une dans le 
feu, on l’enveloppe dans un linge, et l’ap- 
plique sur la partie la plus douloureuse. Les 
femmes l’eraployent quelquefois pour tenir 
l’eau chaude. C’est sans doute avec cette 
même roche que les anciens Islandais faisaient 
chaulfer le lait qui leur servait de boisson. 
Il serait à desirer qu’on fit encore des essais 
répétés sur cette pierre, par le moyen du 
feu. 2 °. On rencontre ici une autre roche 
qui mériterait de pareils essais : à la bien ^ 
examiner, on la prendrait pour un jaspe de 
montagne. Une partie de la haute montagne 
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qui borde la mer au sud du glacier , entreDrit- 
Vig et Berevig, est constituée de cette roche. Ce 
• n’est pas une vraie ardoise, quoiqu’elle sesépare 
en feuillets très-minces et très-unis; mais ils ne 
conservent pas la même épaisseur. Elle est 
très-dure, et lisse à l’extérieur; mais dans 
ces brisures elle ressemble à unè argile durcie. 
Elle est excellente pour construire des voûtes 
qui ont besoin de solidité. Elle est , outre cela, 
très-propre à cette maçonnerie , en ce qu’on lui 
donne facilement la forme que l’on veut. 

Diamant d’Islande. 

§ 477. On rencontre encore ici une espèce 
de cristal de roche (i) , que l’on nomme 
diamant d’Islande. On le trouve dans la haute 
montagne de Thorgerfell , au-delà de Sta- 
desveit. Il existe aussi dans quelques autres 
endroits de l’Islande , mais il n’y est pas si 
pur ni aussi grôs. Les morceaux de ce cristal 
sont assis en grande partie, comme des petites 
pyramides pointues , sur un lit ou piédestal 
, de cristal de Spath. Il y en a depuis un quart 

( 1 ) Crystallus pyramidalis. 
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de pouce Jusqu'à deux pouces de long, et de 
l’épaisseur d’un demi-pouce. La plupart sont 
taillés en hexagônes, quoiqu’il y en ait qui 
forment le pentagône et l’eptagône. La plus 
forte partie de ces morceaux de cristal est 
blanche et opaque , il n’y a de clair et de 
transparent que la superficie , à trois ou 
quatre lignes d’épaisseur. Ce cristal est si 
dur qu’il coupe le verre ; c’est pourquoi les 
Islandais lui ont donné le nom de diamant. 

Roches formées par les incendies t>ol- 
caniques. 

§ 478. Cette contrée offre différentes es- 
pèces de roches , qui ont été formées par 
les incendies volcaniques. i.° L’agate d’Is- 
lande (i), que l’on rencontre sur la mon- 
tagne de Draapehlid. 2.® Le verre natif (2) 
qui se trouve sur cette même montagne, 
ainsi que sur le Baula et ailleurs. 3 °. Le 


( 1 ) Agathes Islandicus , an vitri naturalis nigri 
globuli. 

( 2 ) Vitntm naturale fragilissimam nigrum Ugaturi* 
transversis argillacds. 
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Hraun (i), qui est cette espèce de lave, ôu 
pierre brûlée, dont nous avons déjà fait men- 
tion: elle abonde dans toute la campagne. Une 
grande partie Sneefiaelds-Naes , les paroisses 
de Kolbeinstade et de Roedemel ; l’Helga- 
fells-Veit , une partie de Stades-Veit , et prin- 
cipalement les rochers de Kiaerlinges-Kard , 
ainsi que la contrée qui environne le glacier, 
sont constitués de cette roche , principale- 
ment à l’extérieur. Il croît cependant sur 
cette espèce de lave, différentes mousses , des 
petites broussailles , et beaucoup de belles 
plantes. Les ravines et les vallons , qui entre- 
coupent la montagne , sont tapissés d’une 
herbe fraîche et verdoyante, qui fournit d’ex- 
cellens fourrages et des pâturages pour les 
bestiaux , principalement pour les moutons , 
pendant l’hiver. Les vents qui trouvent une 
percée dans le bas de ces masses de laves , 
empêchent que les neiges puissent y séjourner 
long-temps. 4.° C’est là que l’on rencontre 
aussi une scorie naturelle , supérieurement 


( 1 ) Slonia naturaUs communis y saxumve liquatum 
cavemosum. 
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colorie (i). Elle existe dans la caverne de 
Barnaborghraun : les morceaux en sont petits, 
mais couverts d’un vernis très-fin. Il y en a 
de pâles , de rouges-foncës , de bleus don- 
nant dans le violet , et de noirs. Ils sont 
de diverses formes , mais la plupart reprë- 
sentent celles de feuillages ou de Heurs. Celte 
roche est légère , à peu près comme la pierre- 
ponce , et l’on remarque quantité de trous 
dans ses brisures ( § 26 ). 5 .° On y trouve 
aussi la pierre-ponce (2) , que les Islandais 
appèlent Vikur. 11 y en a de la noire et de la 
rouge. Il en existe pareillement de la.blanche 
près des volcans , quoiqu’elle soit plus com- 
mune dans d’autres endroits , dont nous fe- 
rons mention. 6.° On rencontre des stalac- 
tites ( 3 ) dans la caverne de Budaklett ; et 
7.° une roche de tuf (4) sur la montagne de 
Draapehlid. Elle supporte merveilleusement 


( 1 ) Scoria naturalis pulcherrime picta et colorata. 

( 2 ) Pumex. 

( 3 ) Stalactitœ vulcanii. 

( 4 ) Saxum tophaceurn scliisliforme per strata li- 
quatiim . 

le 
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le feu , et nous pensons qu’elle serait très- 
propre à la construction des poêles , des four- 
neaux , et même des creusets. 8^. Il existe 

H 

dans le même endroit une autre roche de tuf 

I 

des thermes (i), dont nous avons donné la 
description à l’article Lyschol. 9®. On y 
rencontre en dernier lieu une roche que nos 
minéralogistes nomment Breccia (2). Il y en 
a deux variétés. L’une existe dans la mon- 
tagne d’Enne, et l’on trouve l’autre à Bu- 
landshoefde ( 3 et 4). Cette dernière a moins 
de consistance que l’autre. Il y en a de gros 
morceaux près de la métairie de Hoefde , sur 
le bord de la route , où ils ont été entraînés 
par les éboulemens.. 

) 

Minéraux. 

i 

Soufre. 

§ 47g. Il n’y a point de soufre natif ici , 


( 1 ) Saxum tophaccum thermamm. album. 

( 2 ) Saxum ( Bieccia ) constans variomm lapidum 
fragmcntis , argilla communi ( plastica ) couglutinatum. 

(3 et 4) Breccia griseo ccerulea , et Breccia nigricans 
minori parte argilloe constant. Rochers composés de 
pierres sableuses. ' 
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mais on en trouve dans la tourbe , particu- 
lièrement au sud du glacier, et dans Je Sta- 
desveit , et dans les pyrites en forme de cubes 
qui existent dans les rochers couleur de 
laiton , en-de là de Budum , ainsi que dans 
leDraapehlidfiaeld, et à Cyrarfell, dans l’Oe- 
l’esveit, principalement à l’ouest. 

Fer. 

g 480. Le fer est très-commun dans ces 
contrées ; il v en a par-tout dans les carrières et 
dans les roches qui 'en sont détachées; il 
s’en trouve particulièrement beaucoup dans 
les marais. On y voit aussi une argile fer- 
rugineuse et de l’ochre de mars, dans les 
endroits garnis de mousse et près des sources 
minérales. On y trouve encore à plusieurs 
endroits, au nord du glacier , cette terre 
martiale ( i ) , que les Islandais nomment 
Sorta ( § Z29 ) ; elle est de très-bonne qualité. 

Verre Métallique. 

g 481. Une partie des rochers qui bordent 

( 1 ) Terra martialis subpin guis nigra tinctorum. 
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ïa mer,. à peu de distance du village d’Hell- 
num , sont formés d’une roche particu- 
lière , très-c«rieuse et très-rare : nos voya- 
geurs l’appèlent verre métallique (i). On n’eu 
rencontre nulle part de pareille , au moins 
n’est elle point connue ailleurs. Cette roche 
est rougeâtre et cassante, remplie de parti- 
cules ou lamines vitreuses. Il y en a d’aussi 
minces que du papier, et de deux à trois lignes 
de longueur sur autant de largeur. Elles ne 
sont point transparentes , mais aussi claires 
et aussi lisses qu’une glace. Ce qui prouve 
qu’elles doivent leur origine à une fonte qui 
a eu lieu par les incendies volcaniques, c’est; 
que l’on rencontre beaucoup de ces lamines 
posées en travers les unes sur les autres, et 
plusieurs qui sont fondues l’une dans l’autre. 
Lorsque le soleil darde sur ces rochers , on 
dirait de loin que cette matière vitreuse est 
en flux; de-là vient que ceux qui demeurent 
dans le voisinage , croyent et assurent en 


(i) Vitrum. metallicum. Ce verre métallique est le 
Saxum obscure purpureo rubicundun nids et lamelii* 
vilri refertifm. splendensque, 
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même temps que cette matière étant mise en 
fusion par Ja chaleur du soleil, coule alors 
de rintérieur des rochers, quolcjuils ne peuvent 
en approcher, ni tenter aucun examen par 
rapport à leur cxlrême escarpement. On a 
cherche', mais inutilement, de faire quelques 
essais avec le miroir ardent. Cette matière 
ne' fait point ellervescence à reau-forte. Ce 
qui prouve clairement que celle roche ne 
doit sa formation qu’aux fréquens incendies 
souterrains, c’est que l’on rencontre de toutes 
parts des scories de terre , soit dans le haut , 
soit dans le bas, scit sur le rivage et dans les 
rochers mêmes ; en un mot, toute la contrée 
en est composée. 

Sel de Boernehorg. 

§ 482. On volt deux bosses de rocljers à 
un quart de mille, à l’ouest du pied de la mon- 
tagne de Fagreskor, contigus à cette même 
étendue de terrain’coraposé de scories de terre, 
dont nous venons de parler. Ces rochers ont 
dix toises d’élévation, et se courbent l’un vers 
l’autre; de loin on les prendrait pour une 
batterie. Il;y a sur celui qui est à l’ouest, des 
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restes d’une caverne qui s’est e'crouîeè en 
1745 , et où il existait un sel que les habifans 
du voisinage appelaient salpêtre, On s’en 
procurait alors de très- gros morceaux , au lieu 
qu’à pi’ésent on n'en tire que quel(|ues petits, 
à travers les lentes du rocher. Ce sel est 
blanc et farineux ; et il a un goût amer et 
désagréable. On trouve de ce même sel à 
quelque distance d’IIellum,où existe le verre 
métallique , ainsi que près de Mjvatn , dans 
la partie nord , où est le terrain de scories 
de terre. Il est parfaitement égal à celui de 
Boernebergs Hraun. Il y aurait donc 'à pré- 
sumer que c’est un sel ammoniac naturel (i),* 
tel qu’on le rencontre dans d’autres pays , 
comme à Solfatara , en Italie , et ailleurs. 
Nous fîmes quelques essais sur celui de cette 
contrée. Nous en fîmes dissoudre dans de 
l’eau bien claire, et y ajoutâmes de l’huile 
de tartre, par défaillance, mais nous n’ap- 
perçûraes aucun changement : le syrop de vio- ' 
lettes n’eut pas plus d’eRêt, ce qui prouve que 
ce sel ne renferme aucunes parties alkalines , 


( 1 ) Sal ammonicEcum naluxale glebosiim.. 
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xii acides. Enfin en ajant 'mis sur le feu , avefe 
du nitre inflamniable , nous ne remarquâmes 
aucune altération; ce qui prouve qu’il ne con- ' 
tient aucun principe nitreux. Quoique ces 
essais n’aient été faits qu’en petit, ils ont 
suffi pour nous convaincre que c’est une espèce 
de sel neutre. 

§ 483. Les fossiles les plus connus de cette 
contrée , sont un bois fossile imprégné de suc 
minéral ( i ) ; un bois pétrifié , noir ( 2 ) , de 
la montagne de Draapehlid ; des charbons 
de bois pétrifiés, de cette même montagne ; 
desRhizolites( 3 );du bois pétrifié, blanc (4), 
de Lyscholetde Draapehlid; enfin une tourbe 
ou terre végétale bitumineuse ( 5 ). Nous ne 
nous étendrons pas sur ces objets, en ayant 
traité ailleurs (§ 234, 446, 18 et 198). 


( 1 ) Lignum fossile succo minérali saütum, 

(a) Lignum, petrefactum nigrum. 

(3) RhizolitJii, 

/ « 

(4> Lignum petrefactum albicans. 

(5) Humus vegetabilis bituminosa et solida' in acre 
indurcscens ( § 18 ef j ÿ3 ). 
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Fertilité de-cette Contrée.' 

§ 484. La fertilité n’est pas la même dans 
toute la partie habitée du Sneefiaelds-Naes , 
mais elle est médiocre par-topt. Les contrées 
les plus propres pour nourrir les bestiaux , 
soit dans les pâturages situés sur les mon- 
tagnes, soit dans les étables et aux alentours 
des habitations , sont celles que l’on rencontre 
dans la partie méridionale de la montagne 
de Miklaholts-Repp, et dans la partie septen- 
trionale de Skogarstrand et d’Helgafells- 
veit. Le Stadesveil et l’Oeresveit sont bons 
pour récolter des fourages. On ne voit au sud 
du glacier , que très-peu d’herbe près les vil- 
lages et point dutoutsurlesmontagnes.Lepays 
situé au nord du glacier est au contraire bien 
plus fertile en pâturages et en fourrages. 

I 

§ 485. On voit de tous côtés des meules 
de foin ( § 3 o ). Elles sont élevées dans le 
milieu et basses des côtés , afin que les eaux 
des pluies , puissent s’écouler avec facilité. 

§ 486* Or trouve dans les prairies du 
Sneefiaelds - Naes , à peu près les mêmes 

i3 - • • 


\ 


\ 
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plantes qui existent dans les districts de 
Kiosar et de Borgarfiord , savoir la patience (i) 
qui n’j est cependant pastiès-commune, ainsi 
que la presle (2) qui n’j vient pas abondana- 
ment. Nous n’y viraes pas le trèfle blanc 
( 3 ) , mais nous y rencontrâmes le passerage 
ou cresson des prés, à fleurs blanches (4), 
plante dont les babitans tireraient un grand 
avantage pour leurnouri’iture, s’ils en connais- 
saient les propriétés et s’ils savaient la préparer : 
elle croît principalement dans les prairies d’In- 
gelshol. On trouve sur les montagnes plu- 
sieurs des plantes qui croissent dans les prés 
et près des villages. On y voit principale- 
ment le saxifrage à feuilles opposées, ( 5 ) 
dont nous avons déjà fait mention : les 
Islandais le nomment Sniohlomatur. Le 
pavot des Alpes (6) y croît parmi les pierres 


(I) Patientia ( Lapathum ). 

(3) Equisitum. En islandais Elting. 

( 3 ) 'Trifolium album pratcnsc, 

( 4 ) Nasturtium pratense flore albo. 

( 5 ) Saxifraga oppositi folia ( Eric aides ) Favr\. 
Sv. 359. 

( 6 ) Papaver Alpinum ( Sp. PI. 5 oq ). 
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et les décombres; il en vient de très-liant, 
et d’autre reste très-petit. On lui donne 
dans le pays , le nom de Melasoî. Nous en >• 
vîmes en août, près Aptefiorden, qui était en 
graines. Nous trouvâmes aussi dans plusieurs 
, endroits la racine à odeur de rose (i), en 
Islandais Burn; c’est sur les rochers qui 
bordent la mer qu’elle abonde le plus. Elle 
était en fleurs le ig août, dans la vallée de 
Fossaar,qui est au haut du rivage, tandis, 
qu’elle avait déjà fleuri le 8 Juillet , dans 
toute la partie méridionale. 

§ 487. Le Bu de Hraun et les Troellhals , 
à l’endroit où traverse un chemin composé de 
rochers , entre l’Helgafel et l’Oeresveit, sont 
les principaux lieux où l’on trouve des plantes. 

Il yen vient de diverses espèces dans les petits 
fossés et dans les vallons dont nous avons parlé. 
Elles y croissent à une hauteur assez con- . 
sidérable. Ces plantes sont l’angélique ( 2.) , 

(i) Rhodiola. 

(a) Angelica ( Archangelica ). En islandais Ai-^' 
ihevoen. 
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une spire'e à feuilles ailées (i), le raisin de 
renard (z), la grande Fougère ( 3 ) , que nous 
vîmes le 17 août, à sept pieds de hauteur, 
quoiqu’elle ne fut pas encore en fleurs. Il 
croît dans les autres endroits, beaucoup de 
plantes de montagnes, telles que le fraisier 
(4), une Bénoite (6) qui y vient très-grande, 
et un saxifrage (6). 

§ 488. On rencontre dans beaucoup de 
lieux de petite bouleaux , mais en petite 
quantité. On les employé en partie, dans 
l’HeîgafelIsveit , à faire du charbon. Il en 
vient aussi dons le Borgarhraun , dans le 
> Hrisdal, et ça et là sur le Skagestrand. Le 
bouleau nain (7) , et le bouleau rampant ou 
penché (8), y sont beaucoup plus abondans. 


(1) Jlerba Paris. 

(2) Filipendula ( Ulmaria ). En isl. Mioedurt. 
<3) Filix maxima ( foemina ). 

(4) Fragaria. En island. Jordarber. 

(5) Geum ( Rivale ). 

(fi) Saxifraga Trydactylithes. ( Fl. sr. 353 ). 

( 7 et 8 ) Betula nana et Betula procumbcns. 
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Les Islandais appèlent ce .dernier B.if-HrÜ 9 
et l’autre Fialldrache. 

§ 489. Les plantes propres à être mangées 
comme légumes sont priûcipalement la canne 
( I ) , appelée Melur dans le pays. Elle 
vient très-bien sur l’Haffiordsoe , et est de 
la même espèce que celle dont les orientaux 
se procurent une farine très-fine; mais dont 
ils ne tirent pas d’aussi beaux grains. Ella 
y mûrit rareqaent, au point de voir le graia 
acquérir la fermeté convenable , ce qui 
oblige à le faire sécher pour le moudre. 
On nous a assuré que ce grain avait acquis 
sa maturité parfaite vers la fin d’août. Il 
est étonnant que personne n’ait encore songé 
dans ce pays , à en tirer de la farine ; 
on laisse , en fauchant , cette canne parmi 
les autres herbages , et ce ne sont que les 
bestiaux qui en profitent. Cette plante 
est un excellent fourrage pour les vaches ; 
elle croît dans le sable , dans la pous- 
sière et même dans les cendres produites 


(1) Arundo ( Arenarîa ) Fl. Svec. 102. 
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par les incendies souterrains , ainsi que 
dans le sable blanc des coquillages -brisés, 
que les vents transportent ici. Elle vient 
de même dans le sable noir des rivages , 
résidu des brisures’ et des décombres de 
la roche la plus commune. Cette contrée 
produit en second lieu , deux espèces' 
d’oseilles ( i ) , mais on en fait aussi 
peu d’usage que de l’oseille- patience ( 2 ). 
Elles y croissent néanmoins abondamment; 
la première dans les prés , et l’autre dans 
le voisinage des montagnes. On y trouve 
encore des fraises que l’on mange avec de la 
crème. Les îles dans THelgafellsveit, donnent 
beaucoup de cochléaire (3). Il y a quelques 
habitans du pays, qui en mangent préparée 
comme des épinards , ce qu'ils ont sans doute 
appris des étrangers. Cette espèce de co- 
chléaire est douce et succulente , mais 

V 

quoiqu’elle n’ait point d’amertume , elle a 

( 1 ) lUimex ( Autosa ) , et Dyginus. En islandais 
Sura et Olafssura. 

( 2 ) Rumex Patientia. 

(3) Cochlearia Danka. En isl. SkarfakaaL 
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quelque' chose de désagréable qui se perd 
dans la cuisson, ce qui fait qu’en la*nian- 
geant , on la prendrait pour des choux- 
blancs cuits en bouillie. Cette plante a d’ail- 
]eurs de grandes propriétés pour la guérison du 
scorbut qui est très -commun parmi les ha- 
bitans de cette contrée; il y en a cependant 
ti’ès-peuqui en fassent usage. Il y vient aussi 
plusieurs fruits et graines, savoir la myrtille 
(i), le genièvre (2), la bruyère rampante 
et celle à noires (3), que l’on mange 

ici comme ailleurs ; on ne fait aucun usage 
de la ronce de montagne (4), ni de la baie 
ou raisin d’ours (5). Le pois maritime (6) 
croît dans ce sable blanc de pyrites bri- 
sées , dont nous avons parlé , vers la partie 

(1) Vaccinia ( Myrtilli Flor. Sv. 3 ia e^ 3 i 3 . 

(2) Junipertis procumhens. 

( 3 ) Empetrum procumbens , et Empetrum baccis 
nigris. 

( 4 ) Rubus ( Saxatilis ). En isl. Ilrutabeer. 

( 5 ) Arbutus{ Uva ursi). En isl. Mylninger. Fl. Svec. 
4i 1 et 439. 

(6) Pisum ( tnaritimum ) Flor. Sv. 608. En island. 
JVillcert. 
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occidentale dnSkakhamars-Naes, dans le dis- 
trict ^’Hnappedal. Ces pois sauvages viennent 
dans plusieurs endroits de l’Islande, ce qui 
devrait encourager les habifans à faire des 
eflorts pour en améliorer l’espèce par la cul- 
ture. Ils mûrissent à la lin de septembre , et 
ont le même goût que ceux que l’on cultive 
dans nos potagers. Gesner(^Ai]uat.^.p. 256.) 
dit (]ue les babitans des côtes d’Oxford-Sbire, 
en Angleterre, ont dû leur salut à ces pois, 
dans la disette qui eut lieu en i 555 . Il ne 
vient que très-peu de mousse d’Islande ( i ) 
dans cette contrée , aussi n’en fait - on que ra- 
rement usage ( § 247 ). 

Plantes potagères. 

g 4go. Nous ne trouvâmes dans le Snee- 
fiaelds-Naes que deux endroits où on ait eu 
l’idée de cultiver des cboux, qui 3? réussissaient 
cependant très - bien ; c’est à Helgafell et k 
Buder : encore n’était-ce que comme essai 
et sans intention de s’en servir comme 


(i^ Mtiscus Islandicus, 
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aliment C’est sur un fond de laves , que 
l’on avait établi ce petit potager ; ce fond 
est en général celui de toute cette partie 
de pays. On y a de ce terreau , que les 
pluies accumulent dans les fentes des ro- 
chers, et on en fait un mélange avec du 
fumier de vaches et de ce sable qui se trouve 
parmi les joncs et que les vents poussent sur 
les rivages. On arrosait ce jardin avec de 
l’eau salée, parce qu’on n’a point ici d’eaux- 
complètement douces. Cela n’empêchait pas 
que les choux n’y profitassent très -bien 
. particulièrement les verds. ' 

Détails sur les Habitans. 

Leur conformation. 

I 

$ 491. La conformation des habitans est 
très-variée, parce qu’il y a ici un mélange 
de toutes sortes de gens qui viennent annuel- 
lement pour pêcher, et dont la plupart 
finissent par s’y établir. Il y en a non seule- 
ment des jurisdictions du voisinage, comme 
de Borgarfiord et du district de Dale, mais il 
en vient même de la partie septentrionale 
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de l’île. On remai*que pareillement «ne grande 
diversité dans leur moral : l’homme du 
commun est cependant plus adroit ici que 
dans la partie méi-idionale. Il y a soixante 
ou soixante-dix ans, que l’on regardait les 
habitans qui avoisinent le glacier , comme 
des rustres et des gens de mauvaise foi; oa 
a aujourd’hui toute une autre idée d’eux. Il 
est vrai qu’ils se sont beaucoup civilisés par 
les soins des préposés du gouverneçient, par 
le bon ordre qu’ils ont établi, et par la fré- 
quentation d’autres habitans de l’île , qui 
dans des temps de disette ont été obligés de 
quitter leurs habitatious et de se réfugier vers 
les côtes de la mer, pour ^lourvoir à leur 
subsistance. Il est à remanjuer , les que 
habitans de la partie septentrionale de l’Is- 
lande , ne se souciaient guères de s’éloigner 
de leurs habitations ; aussi n,’en voyait - ou 
pas dans cette contrée à beaucoup près 
autant qu'il s’en trouve aujourd’hui. 

Maladies auxquelles ils sont sujets. 

§ 492. Ils sont sujets aux memes maladies 
, que 
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que les habitaus de la partie méridionale 
et du Borgardfidrd, à l’exception que leurs 
enfans ne sont point attaqués des écrouelles. 

§ 4 g 3 . La lèpre ( § 34 ) , que les Is- , 
landais nomment Likthrau, est plus com- 
mune ici que dans le Borgarliord, et était 
autrefois encore plus ordinaire parmi les ba- 
bitans de cette contrée, doût l’état principal 
est celui de pécheurs. Tous ceux qui étaient 
attaqués de cette maladie, inoui’urent en 1707 
d’une petite vérole pestilentielle , ce qui 
purgea le pays , et fit qu’à la suite on y 
vit très-peu de lépreux. Cette maladie dénote 
le plus souvent le plus haut degré de ce genre 
de scorbut, dont Boerhave (^1) nous détaille 
les phénomènes et les symptômes. En au- 
gmentant , il s’y joint communémènt une 
autre maladie cutanée (2) que nous appel- 
ions lèpre des Arabes. Elle dilTêre beaucoup 
par le plus ou le moins d’accidens qui l’ac- 
compagnent, selon letempéramment de celui 

.•* — 

( 1 ) Boheray. Aphorism. de cogn, et cur. morb. 

( 2 ) Eléphant. Icnis et siçça> i 

Tome II. io. 
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qui en est affecte'. La lèpre n’augmente com- 
munément dans ce pays que par gradation, 
de manière qu’un homme qui en est attaqué , 
peut encore vivre dix et même vingt ans : 
il y en a cependatit qui meurent un an après 
en être atteints. Il est certain d’ailleurs , que 
cette maladie est héréditaire. On voit ici 
des gens de la première classe, qui se nour- 
rissent d’alimens très - sains , qui n’habitent 
ni les côtes , ni le rivage , et qui n’en 
sont pas moins exposés à en être atta- 
qués. Elle demeure quelquefois très-long- 
temps cachée dans le sang d’une famille, 
ou s’y fait sentir pendant plusieurs géné- 
rations. Souvent le père et le fils n’en 
éprouvent aucune atteinte, et parviennent à un 
grand âge , tandis qu’elle se manifete chez le 
petit fils. Ce qu’il y a d’heureux , c’est qu’il 
arrive bien rarement qu’elle se commu- 
nique. On a entrepris de guérir de ces lépreux 
avec le mercure ; mais comme on n’a 
pas mis le temps nécessaire pour le traite- 
ment, ou qu’oil a administré ce remède 
sans le connaitre à forid-vi-sans prudence , 
OU à trop fortes dôses , il h’a jamais eu le 
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succès qu’on devait en attendre ; plusieurs 
même en ont été les victimes. Nous ne nouséten- 
drons pas davantage sur cette maladie : des re* 
ciierches plus étendues appartiennent aux gens 
de Part. Ce mal est aussi ancien dans le pays, 
que les habitans même, qui l’ont sans doute 
apporté avec eux de la Norwège où elle était 
connue dans les temps les plus reculés, si l’on 
veut ajouter foi à ce qu’en ont dit les his- 
toriens les plus anciens du pays. Nous obser^ 
verons aussi, que cette lèpre doit être toujours 
distinguée du scorbut (i) qui fit tant de ra- 
vages en 1289, sur la flotte Norwégienne , 
lorsque le roi Erik était en guerre avec la 
Danemarc. 

Hospice. 

/ 

§ 494. On a établi un hospice dans le 
district de Sneefiaelds , destiné principale- 
ment aux habitans du quartier occidental qui 
sont attaqués de la lèpre. On a choisi pouc 


( 1 ) Il se nomme en Islandais j et dans l’ancien 


Noi'wéglen , Skyrbiugur. 


14 . 
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cela la seigneurie d’Hallkiarnaes-Eyre , dans 
rOeresveit. Cet ('tablissement eut lieu d’aprèS 
une ordonnance du Roi, de 1 652 , et on forma 
quatre hôpitaux pareils dans le reste dü 
pays , un pour chaque, quartier de file. 

Il en avait ëté déjà question en i555 ; 
les préposés du pays et le baillif Kuud 
Stennsen avaient eu dès - lors l’intention 
d’établir quatre hospices ,* un pour chaque 
quartier ; mais leur projet n’eut pas lieu, i 
Chaque pêcheur est assujéti à une petite 
contribution pour l’entretien de ces hôpitaux. 
Pour cela , il y a un jour fixé , où chaque 
canot ou barque est obligé ' de donner une 
partie du poisson qui a été pêché. On 
partage le poisson qui a été pris ce jour là , en 
huit portions , au lieu de sept comme il est 
d’usage les autres jours , et la huitième por- 
tion appartient aux hôpitaux. C’est l’évêque 
et le prévôt qui en sont les inspecteui’s. Ils 
nomment des administrateurs, qui sont logés 
dans le bâtiment de l’hospice. Ceux-ci ont 
soin de faire donner aux malades ce qu’ils 
.'ont besoin , et de tenir compte des recettes 
,et dépenses. ' 

' ' 

♦ 
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Maisons et Habitations de ces Insulaires 
et particulièrement celles des pêcheries. 

§ 495. Les maisons sont ici plus petites 
et moins bien construites que dans le Borgar- 
fiord ; elles sont aussi moins propres et moins 
apparentes , autant dans l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur, particulièi’ement celles des pêcheries 
qui sont en général les plus mal-propres, 
quoique très-spacieuses. La mauvaise odeur 
que l’on y éprouve, principalement pendant 
le temps de la pêche , en rend le séjour très- 
désagréable à ceux qui demeurent plus avant 
dans le pays. Il l’est encore davantage pour 
les étrangers qui viennent commercer sur 
ces côtes, et c’est à cela qu’on doit attribuer 
la mauvaise opinion que les voyageurs nous 
ont donné de toutes les habitations de l’île. 
Il y a dans chaque pêcherie ou hameau 
de pêcheurs , une habitation principale -, 
regardée comme la seigneurie , et dans 
le voisinage plusieurs métairies ( i ) qui 


( 1 ) En Islandais , Hiaalescr. 
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ont , d'après l’ancien état du pays , des 
cabanes de pêcheurs dans leur jurisdic- 
tiun. Celles-ci ne sont habitées que dans 
le temps de la pêche. Lorsque ces habi- 
tations n’ont ni herbages, ni bestiaux, elles 
se nomment Turrabuder, qui veut dire sèche- 
ïies. Ces cabanes se louent pour le temps que 
dure la pêche, et elles sont pour la plûpart assez 
mal construites. Les murs élevés en pierres 
et en gazons, sont très-irréguliers. Ces cabanes 
sont revêtues dans l’intéiieur, de mauvaises 
planches de bouleaux, qui viennent des débris 
trouvés sur les cotes. Il y en a aussi qui ne 
sont garnies que de côtes de baleines, et 
d’autres qui ne le sont nullement. Elles sont 
couvertes de mauvaises tourbes, et on en voit 
peu qui le soient en gazons. Ces Turrabuders 
sont composées de cinq pièces ou petites ca- 
hutes. Pour donner une idée plus Juste de cette 
chétive construction , nous renvoyons à la 
planche que nous en avons donnée. est la 
porte d’entrée; aaa y Iç principal corridor, 
qu’on appelé Grauyiging ; hb , marquent 
deux chambres à couclier pour les pêcheurs 
et pour les étrangers* qui viennent com- 
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mcrcer avec eux. L’une de ces deux pièces est 
aussi employée quelquefois pourserrerles objetg 
qui leur sont nécessaires ; c’est la cliainbre 
, où ils mangent, qu’ils nomment Buret] d. 
la cuisine, qu’ils appèlent JEldhus; eee , qui 
est leur Badstufa , ou la pièce commune , et 
principalement celle qu’occupent les femmes, et 
où elles travaillent leurs laines; ffff marquent 
quatre entre-espaces , qu’ils appèlent Sund. 
Chacun de ces espaces n’a que deüx cloisons 
de deux à trois aunes de largeur ; le corridor 
n’en a qu’une, mais la pièce qui sert de 
chambre commune , en a quatre. Ces habi- 
tations sont accompagnées de deux petites 
maisons qu’ils appèlent Hialler ( § 47 )• 
Les principaux murs sont faits en pierres , et 
la toiture revêtue de gazon. Ces constructions 
servent à emmagasiner le poisson séché; lors- 
qu’une seule suffit à cela, on emploie l’autre 
à un usage différent. L’un de ces Hialler 
ou espèces de magasins , n’a point de mur à 
une de ses extrémités; mais simplement un 
treillage fait de lattes très-minces. C’est dans 
celui-ci qu’ils préfèrent mettre leur poisson sec,, 
pour qu’il ait de l’air, et qu’il se conserva- 


14 . . . 
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mieux. Ces maisonnettes ont environ six 
aunes d’élévation , mesure d’Islande ( i ) » 

b 

savoir : trois aunes du plancher aux poutres 
qui soutiennent la toiture, et pareille hau- 
teur de ce plancher jusqu’à la faîtière. 
Leur largeur est également de cinq à six 
aunes. On voit par - là qu’elles ne sont pas 
très-vastes ; il peut même s’en rencontrer de 
plus petites. La pauvreté des habitans ne 
permet pas de fortes dépenses pour leur cons- 
truction. Il y a près de chaque sècherie des 
élévations et des murs en pierres qui y sont 
établis pour faire sécher le poisson sur des 
perches ( 2 ). 

§ 4g6. Dans les habitations où l’on n’a 
pas les moyens de se procurer les tonnes et 
les vases nécessaires pour mettre les foies et 
les huiles de poissons , on établit des fosses ; 
mais pour cela il faut avoir soin de choisir 
un terrain compacte et dur , ce qui est assez 


( 1 ) On. évalue trois aunes d’Islande , à cinq pied» 
' trois pouces , mesure de France. 

/ ( a ) Y&y^z. I/orrcbow f description de l’Islande. 
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rare dans cette contre'e. Ces foss<ïs ne valent 
pas grand’chose la première année ; on 
les laisse même reposer la seconde sans s’en 
servir , parce que ce terrain une fois im- 
prégné d’huile, devient plus ferme, et que 
les foies de poissons que l’on y dépose jus- 
qu’à ce qu’on puisse en extraire l’huile , ne 
sont pas dans le cas d’éprouver autant de 
déchet. 

§ 497. On volt combien il y a peu d’ordre 
dans ces établissernens : il est vrai que la pau- 
vrété d'et. habitans , leur peu d’émulation et 
l’habitude qu’ils ont contracté , en sont en 
partie les causes. Les voleurs en profitent. 
Il serait donc à desirer qu’on employât des 
moyens peu ^coûteux pour y remédier. Nous 
pensons qu’on pourrait y parvenir, si on cons- 
truisait toutes ces habitations sur une même 
ligne , en forme de rues, ce qui occasionnerait 
quelques travaux , mais peu de dépenses. Il 
n’y a pas de doute que ces pêcheurs ne goû- 
tassent une innovation de ce genre , qui 
leur procurerait beaucoup plus d’agrémens , 
de commodités et d’avantages. Cela s’exé- 
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enterait plus facilement s’ils se voyaient 
encouragés , et même au besoin contraints 
par les préposés du pays. Il faudrait eu 
même temps donner une construction dif- 
férente à leurs sècheries et à leurs fosses à 
huile, pour empêcher la malpropreté qu’elles 
occasionnent , et la puanteur qu’elles ré- 
pandent dans le voisinage. Se trouvant ainsi 
par ce moyen toutes rassemblées , un seul 
gardien suffirait pour les veiller et les mettre à 

f 

l’abri des vagabonds ; au lieu qu’étant dis- 
persées , il leur faut des gardes sans nombre , 
sans qu’ils en éprouvent une sécurité réelle 
contre les pillards. 

§ 4g8. La nourriture habituelle des gens 
de campagne, dans le Miklgholts - Repp , 
le Stadesveit et le Skogar - Strand , est à 
peu près la même que celle des habitans de 
Borgarfîord , dont nous avons parlé ( § 277 ). 
On peut en dire autant des riches paysans et 
des gens aisés deS pêcheries , qui ont des her- 
bages et des bestiaux en propriété , à l’excep- 
tion qu’ils mangent plus de poissons frais 
que de laitages. 
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§ 499* familles qui habitent ces sè- 
cheries et ceux qui viennent pêcher dans ces 
parages , ne vivent guères que de poisson 
sec et de beurre. Ils le préparent comme 
nous préparons la morue sèche et la mer- 
luche. Ils ne dînent point , lorsqu’ils 
-sont en mer pour la pêche. Quelques - uns 
seulement, et sur-tout en hiver, font une 
bouillie composée de farine délajée dans de 
l’eau , et cuite avec du lait bien fermenté 
et du beurre. Ils versent cette bouillie sur 
le poisson, en guise d’assaisonnement ou 
de sauce. Ce mets ne doit pas paraître très- 
bon à des personnes faites à une autre nour- 
riture, mais celles qui y sont habituées le 
trouvent excellent, pourvu quelles ayent du 
beurre pour l’apprêter, car cettedenrée manque 
souvent , principalement dans les familles 
peu aisées. Les préposés du pays établirent 
en 1720, comraecoutume , quetous pêcheurs 
envoyés de l’intérieur sur les côtes , seraient 
pourvus de douze Fiordungen (i) de beurre 


( 1 ) Ce qui est ëquivalent à cent vingt liv. du pays y 
poids qui ne diÛMe que peu du nôtre. 
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fermenté ( § 4^ ) > Iss deux pêches 

de l’année , qui avalent lieu du 25 septembre 
au 4 mai , et quelquefois depuis la St.-Mi- 
chel d’une année, jusqu’à la St- Jean de 
l’année suivante. Celte provision paraîtra 
peut-être surprenante ; mais nous l’assurons 
telle d’après les notions que nous nous sommes 
procurées, et d’après Horrebow (i), qui dit 
qu’il revient aux pêcheurs, un tiers en beurre, 
et deux tiers en poissons : ceci n’a cependant 
lieu que dans le temps de la pêche. Le roi 
fit insérer ensuite cette coutume dans le 
nouveau code Islandais , ce qui lui donna 
force de loi. Elle s’observe en tous temps 
dans les sièges épiscopaux et dans les grandes 
métairies , ou habitations , quoiqu’à bien 
djre, elle soit onéreuse pour les ménages de 
campagne. Ce que nous venons de dire con- 
cernant la nourriture des pêcheurs , n’est 
pas strictement suivi pour les autres domes- 
tiques des maisons, que l’on n’envoie pas à 
la pêche : ces derniers n’ont que moitié de 


( 1 ) Description de l’Islande j de cet auteur. 
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ration en beurre , parce qu’on y supplée par 
les laitages qu’on leur donne. D’après la 
cputume dont nous venons de parler , il 
revient donc à chaque pêcheur cinq livres 
dé poissons et une livre et un quart de beurre; 
mais la loi en hxant sa nourriture , a éga- 
lement fixé son travail. Les pêcheurs qui 
viennent de l’intérieur du pays, apportent 
communément une plus grande quantité de 
beurre qu’il n’en faut pour leur nourri- 
ture ; ce surplus sert à payer la location 
de la sècherie qu’ils occupent , ainsi que 
leur blanchissage et les services dont ils 
ont besoin. Ils se munissent également de 
petit lait , pour leur boisson , et de gruau , 
dont ils prennent avec eux une petite portion, 
lorsqu’ils vont en mer. Nous revenons à ces 
cent -vingt livres de beurre qu’on leur donne 
pour le temps de la pêche. Cette provision 
est sans contredit , beaucoup plus forte que 
celle que l’on donne aux domestiques et ou- 
vriers à gages de l’intérieur de l’île ; mais 
aussi faut-il dire qu’en Islande, ces mal- 
heureux pêcheurs ne se nourrissent que de 
poissons secs ; qu’ils n’ont ni pain, ni grains» 
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ni autre mets connus de l’intérieur du 
pays. Le beurre est par conséquent le 
seul et unique assaisonnement avec lequel 
ils mangent leur poisson sec , cuit ou cru , 
après l’avoir bien écaillé. Les pêcheurs 
le nomment alors Bloedfeik - Stoppe. Le 
beurre est aussi leur seule ressource pour 
préparer le poisson frais qu’ils pêchent. 
D’ailleurs il n’y a que ceux qui servent chez 
des payans aisés , ou qui sont envoyés sur 
les cotes , par des riches du pays , à qui 
on donne cette quantité de beurre, encore 
préfèrent-ils souvent de prendre en rempla- 
cement d’une partie de ce beurre, une portion 
de viande fumée et de la farine , pour varier 
leur nourriture. Il n’en est pas de même 
des pauvres paysans de cette contrée , et 
des hommes qui sont à leur service , et qui 
composent la majeure partie des pêcheurs 
de ces parages. Ceux-ci ne reçoivent pour le 
temps de la pêche , qu’environ soixante 
livres de beurre. Il y en a d’autres encore 
plus misérables , qui viennent sur ces côtes 
pour pêcher , et qui n’ayant aucunes provi- 
sions , sont obligés de se nourrir simplement 
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de poissons frais et d’eau. Ceux qui sont 

sédentaires dans ces sècheries , c’est-à-dire, 

» 

qui y ont leur dejneure habituelle , trouvent 
beaucoup plus de bénéfice à se nourrir eux 
et les gens qu’ils emplojent , de mouton 
qu’ils se procurent des gens de la campagne, 
de viande fumée , de beurre aigri et de petit 
lait. Ils échangent avec les négocians étrangers 
qui viennent commercer avec eux, le poisson 
qu’ils consommeraient , pour de la faiÿne de 
seigle; ils y trouvent un très-grand avantage : 
leur nourriture est plus agréablement variée , 
et ils s’en trouvent en général mieux que 
ceux qui ont d’énormes provisions en beurre. Il 
n’y a cependant que les riches qui peuvent 
faire ce commerce d’échange , car les autres 
pêcheurs ne pouvant atteindre ce but , mènent 
la vie la plus dure et la plus malheureuse. 
Il est même étonnant , qu’ils puissent sub- 
sister hors le temps de la pêche. 

§5oo. Lesislandais de cette partie sont très- 
économes, et en même temps très-mal-propres 
dans la manière de préparer leur boire et leur 
manger , et dans tout ce qui tient ^ leur existence. 
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Il y en a cependant qui se distinguent en 
cela des autres, mais ils sont en petit nômbre. 
Ils font cuire leur poisson frais , principale- 
ment les grosses soles qu’ils pêchent parmi 
les merluches , et mettent dessus une sauce 
qu’ils préparent avec du petit lait. On assure 
que ce mets est très - agréable. Si on pouvait 
les déterminer à se former de petits jardins 
près de leurs habitations, et à y cultiver des 
légumes, n’y en viendrait-il que la quantité 
suffisante pour donner du goût à leur soupe 
de poissons , ils se trouveraient beaucoup 
mieux nourris , et les gens aisés qui en ont 
à leurs gages , n’auraient pas besoin de tirer 
de l’intérieur du pays une aussi forte quan- 
tité de beurre , de petit lait et d’autres pro- 
visions. 

§ Soi. Vers le sud du glacier, et dans 
plusieurs endroits de ces pêcheries , on brûle 
à défaut de tourbes , des roseaux et les gros 
os de poissons , après qu’on les a laissés sé- 
cher; c’est ce qui a fait dire à Anderson , 
à Horrebow et aux rédacteurs du Mercure 
danois 3 1754, pag, 161 , que c’était le 

seul 
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seul chauffage des Islandais ; mais nous avons 
e'té convaincus par nous - mêmes ^ tju’on 
n’y avait recours que dans très-peu d’endroits , 
et cela à défaut d’autres matières. Les ta- 
bleaux désavantageux qu’on a donnés sur 
les Islandais , viennent de voyageurs étran- 
gers , qui ne sont venus que sur les côtes 
et dans les pêcheries , où ils ont trouvé 
beaucoup de malpropreté , chose très-com- 
mune dans de pareils lieux , et qui est \ 
d’ailleurs inséparable de la pauvreté. Celte , 
malpropreté^ existe également dans les pêche- 
ries des autres peuples ; les observateurs et les 
écrivains auraient donc dû être moins rigides 
envers nos pauvres pêcheurs Islandais , et ne 
pas jetter l’odieux de leur malpropreté sur la 
nation entière , qu’ils n’ont cherché ni à 
connaître ni à apprécier. Au surplus ce. 
que M. Anderson, a dit du chauffage , 
que ces pêcheurs se procurent au moyen 
des os de baleines et autres , qu’ils enduisent 
d’huile de poisson , est vrai , quant à certains 
malheureux qui n’ont pas le moyen de se 
fournir de tourbe ni de bois. Les joncs seuls 
seraient d’une faible ressource pour eux , par 
Tomt IL l5 
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la difficulté que Von éprouve à le.? allumer, et 
' parce qu’il.s pétillent beaucoupà cause des par- 
tiessaiines qu’ils contiennent : mais aussi, lors- 
qu’ils sont une fuis enflammés, ils répandent 
beaucoup de clialeur. L’odeur que produit 
ce chaulfage, est .--i forte, que ceux qui n’y 
sont pas faits, ont de la peine à la supporter. 
Celle des os est bien plus désagréable 
encore , parce qu’avant de s’en servir , 
on les laisse exposés au moins six mois aux 
intempéries des saisons. On sait d’ailleurs que 
les os et autres dépouilles d’animaux, ré- 
pandent toujours une très - mauvaise odeur 
lorsqu’on les met au feu ; aussi ces malheu- 
reux ont-ils soin de faire leur cuisine ■'cn 
plein air, pendant le temps de la pêche. 
On- ne peutr cependant pas dire que celle ' 
, odeur soit dangereuse ; les étrangers qui 
y sont le moins habitués , ne s’en trouvent 
pas incommodés à un certain point. Nous 
espérons , d’après Ce que nous venons de dire^ 
tjue nos lecteurs rendront plus de justice aux 
Islandais , que n’ont fait M". ylnderson 
et Glafscn. Personne n’ignore que le défaut 
de bois et de charbon , a contraint dilTérens 
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peuples de l’Europe , beaucoup plus polices 
<jue ces insulaires , à employer pour chauf- 
fage , le jonc et la mousse de mer (i). 
L’usage de brûler des os desséchés et les 
dépouilles des animaux est de fait plus 
commun dans ces contrées , que par - tout 
ailleurs; mais il est rare de les voir aller 
jusqu’à en consumer les graisses. Il paraît 
au reste que les Islandais se décideraient 
difficilement à employer pour chauffage , 
des excrémens d’àniinnux, comme cela se 
pratique eu Danemarck , en Suède , et 
dans plusieurs autres pays des deux con- 
tinents. 

Leur boisson. 

§ 5o2. La boisson ordinaire est comme la 
nourriture , semblable à celle des habitans des 
autres contrées où il y a des prairies et des 
bestiaux ( § 48 )• Mais dans ces pêcheries on 
ne boit que de l’eau mêlée avec un peu de 
petit lait , et il y a des malheureux qui 

{ 1 ) Childreys Brit . , Bacon. Jersey. 

i5. 
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fiont obligés de se contenter d’eau pure. Ils se 
fabriquent aussi une boisson parliculière , 
qu’ils appèlent Mioel-Sjra. C’est un acidulé 
composé avec de la farine ; mais nous avons 
observé qu’on n’en fait usage que dans 
quelques endroits près du glacier. Ils prennent 
pour préparer cette boisson , une petite 
portion de la farine de seigle que les 
bâtimens danois apportent dans le pays. Ils 
la délayent dans de l’eau pour en faire une 
bouillie épaisse , qu’ils mettent sur le feu 
jusqu’à ce qu’elle soit tiède. Ils la retirent 
ensuite, et la mettent dans une auge de bois 
garnie de son couvercle. Là, ils la laissent fer- 
menter ; et après que la fermentation est 
achevée , ils en séparent la partie liquide , 
qu’ils conservent dans des pots. Ils gardent 
ce qui reste au fond , parce que lorsqu’ils 
veulent en préparer d’autres, ils eu mettent 
un peu avec leur nouvelle bouillie de farine , 
ce qui accélère beaucoup la fermentation. 
Lorsqu’ils veulent avoir de la boisson , 
ils mêlent un peu de ce liquide avec de 
l’eau , et la boivent sans autre préparation. 
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On assure que cette boisson a un très-bon . 
goût. Nous n’avons pas eu la curiosité 
d’y goûter , mais nous croyons qu’elle ne 
peut être qu’agréable et même nourrissante. 
Nous ignorons si les habitans du voisinage du 
glacier, sont eux-mêmes les inventeurs de cette 
liqueur, ou s’ils en doivent la connaissance à 
des étrangers; il est assez probable néanmoins 
qu’elle est originaire du pays , puisque c’est aux 
anclensGauloiset auxTeutons que nous devons 
l’usage et la préparation de la blerre ; aux Espa- 
gnols , celle du Celia (i), et aux Égyptiens, 
celle du Zjthe (2). Nous voyons dans les 
voyages en Russie , de M. Haven ( part. 

J. c. '18 ) , que la boisson ordinaire des 
paysans russes, qu’ils appellent Ovas , est 
à peu près la même chose que cette boisson 
acidulé dont nous avons parlé. Ce voyageur 
ajoute que cet ovas n’est ni agréable, ni salu- 
taire aux étrangers. Nous voulons bien croire 
qu’elle n’est pas agréable, mais nous doutons 


( 1 ) Espèce de bierre faite avec le froment. 

( 2 ) Boisson composée avec de l’orge et de l’eani 

l 3 ., 
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qu’elle soit mal -saine, puisqu’il n’y a pas 
d’exemple qu’aucun russe s’en soit trouvé 
incommodé. Ceux qui usent de cette boisson , 
y font infuser de la menthe, sans doute pour 
la rendre plus supportable. 

Boisson des Enjans. 

§ 5o3. Nous nous croyons obligés de dire 
quelque chose de la boisson, ou de la nour- 
riture des enfans , puisque cet objet a 
donné lieu à des débats entre les auteurs 
qui ont écrit sur l’Islande (i). Les mères 
n’allaitent guères leurs enfans , que pen- 
dant un , deux , ou trois jours. Il ne faut 
pas croire qu’elles se fassent remplacer par 
une nourrice. Le besoin seul oblige les 
femmes indigentes , qui habitent les sèche- 
ries , à leur donner plus Içng-temps le sein ; 
encore cela n’arrive - 1 - il que dans les 
endroits où elle peuvent , après un mois — 
tout au plus de nourriture, se procurer un 


( 1 ) Anderson j § 84. 
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peu de lait de vache , d’une me'tairie voi- 
sine, ou de la ferme principale du canton , soit 
qu’elles le payent, soit qu’elles l’obtiennent 
de la pitié. Dans les années de cherté , ces 
' pauvres innocens ne recevant ce peu de lait 
ni d’une manière, ni de l’aulre, sont infi- 
niment à plaindre. C’est sans doute dans 
de pareils temps, que des voyageurs ont 
vu ces infortunées mères nourrir leurs en- 
fans avec du petit lait coupé avec de l’eau. 
Elles ont soin toutefois , de ne point 
leur donner de ce petit lait aigri , qui leur 
serait très - nuisible : d’ailleurs , ils ne le 
boiraient pas, puisque l’on sait par expé- 
rience , que les enfans ne prennent pas ce qui 
leur répugne. On assure que dans les années 
de. disette , des mères se sont vu contraintes 
à ne donner à leurs enfans , que de l’eau 
tiède et du bouillon de poisson , dans lequel 
elles mettaient seulement quelques gouttes 
de lait pour le blanchir. D’autres font cuire 
de la farine dans de l’eau , ce qui est le 
meilleur pour celles qui ont le moyen de 
s’en procurer. C’est la nécessité qui les a 
obligé de faire cet essai, et il serait à 

i5 . . . 
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deêîrer qu’elles y fussent toujours con- 
traintes, puisqu’elles ne peuvent y être en- 
gage'es par la voix de la nature. Plusieurs 
ont condamné l’usage que l’on a dans la 
campagne , de donner du lait de vaches à 
ces tendres nourrissons. Nous sommes d’avis 
qu’ils n’ont pas tout-à-fait tort , puisque lors- 
qu’une disette oblige de les priver tout- 
à-coup de cette nourriture , le changement 
subit qu’ils éprouvent , leur occasionne une 
révolution bien sensible. Il faudrait ne les 
habituer que par gradation , à l’usage ou à la 
privation du lait, qui d’après une longue 
expérience , et le système des plus savans 
observateurs modernes, est la nourriture la 
plus naturelle de l’homme. 

Travaux des Habitans. 

Leurs travaux en ge'ne'ral, principalement 
ceux des Garçons. 

§ 504. La pêche est l’occupation princi- 
pale de ceux qui habitent les côtes , ainsi que ‘ 
de ceux qui viennent , à cet effet, de l’in- ' 
teneur du pays. Mais avant que d’entrer 
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dans cette matière , nous dirons qu’il y en 
a qui sont obligés de s’occuper , principa- 
lement en hiver , des travaux de la campagne 
et de l’éducation des bestiaux, et qu’ils suivent 
en cela à peu près la même méthode que l’on 
pratique dans le district de Kiosar ( § 5o et 
5 1 ). Au printemps , les femmes sont chargées 
d’avoir soin des moutons et des vaches; de 
purger les prairies des mauvaises herbes, de 
leur donner l’engrais , etc. En été’, ce sont 
les hommes qui fauchent les foins; et lors- 
qu’ils demeurent à la proximité de la mer ou 
d’une pêcherie , ils s’occupent par fois de la 
pêche. Il est rare qu’ils réussissent à faire 
ces deux métiers , qui sont trop opposés l’un 
à l’autre. Ceux qui sont passionnés pour la 
pêche , négligent communément leurs bes- 
tiaux et les travaux de la campagne; et ceux 
qui sont trop attachés à la vie des champs 
abandonnent la pêche. C’est pourquoi il fau- 
drait que chacun se livrât entièrement à l’un 
ou à l’autre , pour qu’il en résultât des avan- 
tages réels, tant pour lui que pour le pays. 
On ne manque pas au surplus d’ouvriers 
pour les travaux qui se font dans le voisinage 
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du glacier , puisqu’il s’y trouve quantité 
de garçons qui ne demandent pas mieux 
que d’être occupés. En été, ils pass'ent dans 
les campagnes de l’intérieur du pays , où ils 
Iravàillent à la journée: Il n’est pas permis à 
ces jeunes gens de se soustraire à une occupa- 
tion régulière , à moins qu’ils ne possèdent 
quarante rixdales en valeur , et cela dans 
des objets d’un bon emploi et du rapport de 
dix pour cent. Il faut qu’il se trouve dans cet 
• avoir un certain nombre de vaches et de 
brebis laitières , afin que les préposés du pays 
puissent , lorsque besoin est , leur assigner 
une métairie à faire valoir : celte précaution 
est d’autant meilleure que la population est 
trop peu considérable pour que l’on se procure 
assez de monde qui exploite les possessions. 
On n’accepte aussi que ceux qui sont d’ âge et de 
force à pouvoir faire les travaux d’un bon jour- 
nalier, et qui puissent principalement servir 
dans le temps delà récolte. La journée de trav ai l 
a étéfixée anciennement par leur Boelagen ( § 
62. ); mais elle est trop forte , et il n’y a que 
peu d’hommes, qui puissent parvenir à la rem- 
plir. Ceci prouve que l’ancienne aune Islandaise 
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était moins forte que celle d’aujourd’hui. Le 
réglement de police, dont nous venons de 
parler , avait tout prévu et tout ordonné avec 
sagesse. D’après ce réglement chaque garçon 
journalier , qui , au temps de la fenaison, 
fauche dans sa semaine trente toises carré , ou 
neuf cents aunes mesure d’Islande, de terrain, 
reçoit une rixdale de gage, en outre de sa nour- 
riture. Celui qui en fauche moins , reçoit en pro- ^ 
portion de son travail. Il y en a pourtant, qui , 
quoique devant être regardés comme des tra- 
vailleurs médiocres , puisqu’ils fauchent un 
cinquième de moins par semaine, reçoivent 
cependant dans l’année , outre la nourriture , 
deux rixdales deux tiers de gage , huit aunes 
d’étoffe de laine , deux paires de bas, une 
paire de gands de laine et un habillement 
neuf pour la pêche : ils ont de plus droit au 
logement et à des soins particuliers. La nour- 
riture et les gages d’une domestique sont d’une 
moindre valeur ( § 64 ). Un garçon peut au con- 
traire gagner dans un été huit rixdales , qu’il 
se fait payer en beutre, en laine , en moutons 
et partie en argent. Il est rétri buable envers le 
roi d’une rixdale par an. Il résulte de tout ceci 
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qu'il y a beaucoup de jeunes célibataires dans 
le pays, parce qu’ils ne peuvent accumuler les 
fonds nécessaires et fixés par la loi, pour pou- 
voir s’établir. Les baillifs chargés de la per- 
ception des contri butions , sont très-indifîerens 
sur cet objet, qui intéresse cependant beaucoup 
le gouvernement : et pourvu qu’ils perçoivent 
leur trente-deux schellings, monnaie de Lu- 
beck, ils sont contens , et s’embarrassent peu 
de ce qui intéresse le bonheur et la prospérité 
du pays. 

Arts. 

V § 5o5. Il y a communément dans les 
sècheries , des gens qui , lorsque le temps 
ou la saison ne permettent pas de pêcher , 
s’occupent à faire divers ustensiles et autres 
objets de nécessité ( § 5y et 280 . ) , et qui 
s’assurent par-là un supplément de profit assez 
important. La plus forte des occupations de ce 
genre consiste dans la construction des canots 
et des barques de pécheurs. 

Préparation des Peaux et des Cuirs. 

§ 5ü6. Un autre occupation des habitans du 
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pays consiste dans la préparation des peaux et 
(les cuirs que l’on employé pour faire les habits 
de pêcheurs, et les souflets de forge. Pour ce 
qui concerne les gros cuirs, dont on fait les 
cordes et les harnois des chevaux , on les 
imbibe d’huile de poisson ,' après quoi on 
les met en i*ouleaux et on les frappe avec 
un morceau de bois, jusqu’à ce qu’ils ayent 
acquis la souplesse convenable à l’usage qu’on 
en fait. On prépare aussi des peaux en 
'les foulant simplement dans du petit lait 
ou de l’eau salée. Les peaux dont on se. 
sert pour les selles , se tannent avec de 
l’écorce de bouleaux , et se noircissent en- 
suite avec la même teinture qu’on emplove 
pour les étoffes de laine et pour les fVad- 
mel. Ils ont encore dillërens procédés 
pour la préparation des peaux dont ils 
font leurs habits journaliers. Ils les frottent et 
les imbibent de cette graisse , ou pour mieux 
dire , de ce suif brun qui sort de la viande 
fumée qu’ils fout cuire , ce qui rend ce cuir 
puant, comme celui préparé avec f huile 
de poisson. Ils eu apprêtent encore avec 
la crème de lait de vache , après y avoir 
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fait dissoudre du sel. Les peaux travaillées de 
cette manière deviennent blanches, douces, 
de Ixjnne consistance et ne prennent aucune 
mauvaise odeur. Tous les étrangers qui vien- 
nent dans ces parages en admirent la beauté 
et la bonté. Ils ont un troisième procédé qui 
parait préférable aux deux autres, puisque 
les peaux sont d’un meilleur usage pour la 
durée et qu’elles conservent la douceur et la 
souplesse quelles ont acquises par la {(ré- 
paration. Ce procédé consiste à les fouler 
pendant beaucoup de temps avec les pieds, 
et jusqu’à ce qu’elles commencent à se sécher 
d’elles-mêmes. 

De la Pêche et des Pêcheries. 

Pèche et Pêcheries. 

§ 507. La contrée des glaciers de l’ouest, 
connue sous le nom de Westerjoekkel , 
étant une des plus fortes pêcheries de l’Is- 
lande, mérite que nous donnions des détails 
un peu étendus sur la pêche qui s’^f fait , 
et que l’on peut regarder comme la seconde 
branche de commerce du pays , et l’une des 
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principales sources de l’existence des habitans. 
Leur manière de pêcher diffère aussi beaucoup 
de celle qui se pratique dans les autres districts 
( § 92 et su i vans ). Les pêcheries qui envi- 
ronnent le glacier , et les places où on pêche 
de preTérence , sont très nombreuses. Nous 
avons parlé de celles qui sont au midi, 
c’est - à - dire , de celles qui méritaient d'être 
citées. Les principales que l’on rencontre au 
nmd de celte montagne, sont Oenverdanaes, 
Gufuskaaler , Sand , ou Hellis - Sand , Kie- 
blevig , Revet , où était jadis le port d’abor- 
dage des' bâtimens marchands; Olufsvig, 
qui est le port où les bâtimens se rendent 
aujourd’hui , et Balle ou Brimils-Vellir. Ces 
habitations sont les plus renommées , parce 
que l’on y pêche toute l’année; en hiver 
avec des barques, au printemps et en été, 
simplement avec des canots , parce qu’il y 
a une partie des pêcheurs qui se servent des 
barques pour aller dans les parages méridio- 
naux du glacier , et qui y passent tout le 
printemps, c’est-à-dire, depuis la fin de 
leur mois de Goe, répondant au premier jour 
d'avril, jusques vers le quatorze de mai. Il y en 
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a qurs’y arrêtent même jusqu’au vingt-quatre 
juin , époque où les habitans de l’intérieur 
du pays, viennent chercher les gens qu’ils y 
- ont envoyés , et les produits de la pêche. 

Ustensiles de Pèche. 

§ 5 o 8 . Les ustensiles nécessaires à ces 
pêcheurs , sont un bon hameçon avec sa 
corde et ce *qui y appartient ( § 96 ) ; plus , 
un Byrdar- Ol , qui est une forte ligne , 
munie à l’une de ses extrémités , d’une grande 
aiguille , ou pointe en bois de chêne , ou 
en os de baleine, et gai’nie à l’autre extré- 
mité, d’un gros bloc en bois, sur lequel on 
fait remonter le poisson. L’aiguille , ou 
pointe qui est à l’un des bouts de la ligne , 
sert à percer le poisson , en la - lui enfon- 
çant dans les ouies. L’objet principal d’un 
pêcheur , est d’avoir de bons vêtemens de 
mer, faits de peaux de moutons et de veaux. 
Ceux-ci consistent, 1°. en un Brok , ou 
ample Laesteburur , pémtalon qui forme bas 
et culote d’une seule pièce , et qui monte 

jusqu’au-dessus 
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jusqu’au-dessusdes hanches : on serre fortement 
au mojen d’une coulisse; 2 ®. en un gilet blanc, 
nommé Skinustackur , qui prend du cou 
jusqu’au - dessous de la ceinture' , et qui 
se serre également au moyen de coulisses, 
tant du haut que du bas. 3°. Dans des 
Skouklaeder , ou chaussons doublas , eu 
forme de souliers , qu’ils mettent l’un par 
dessus l’autre ; ceux qu’ils chaussent en de- 
hors, sont faits en Taatiler , grosse laine 
drappée; et ceux qu’ils mettent en dedans, 
et qu’ils appèlent Saeefkoene , sont gar- 
nis d’une semelle de gros cuir. C’est le 
maître qui fournit ce vêtement au domes- 
tique qu’il envoie à la pêche ; il lui donne 
de même ce qu’il lui faut pour son couchée 
et pour les autres objets de nécessité. 

Préparation des peaux pour leurs habits 
de pèche. 

■ § Sog. C’est en général l’huile de poisson 

que l’on employé pour préparer les peaux dont 
on fait les vêtemens de pêcheurs. Après les 
Tome II. 1 6 
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avoir laissé sécher , on les imbibe de cette 
huile , ensuite on les travaille avec un ins- 
trument courbe qu’on appelé Braak. Cet 
instrument , qui n’est qu’une corne de bélier 
dentelée , est attaché des deux bouts à un 
poteau fixé en terre. Après avoir roulé 
une peau , on la rabote sur cette corne 
jusqu’à ce qu’elle se soit bien amollie: quelque- 
fois même ou se contente de les bien fouler 
avec les pieds, sur une planche unie, jus- 
qu’à ce qu’elles aient acquis le degré de sou- 
plesse^convenable. ’ 

Barques et Canots de pécheurs. 

Ç 5 10. On ne se sert pour la pêche qui 
se fait dans les environs du glacier', que de 
fortes barques dans lesquelles huit à neuf 
pêcheurs peuvent être assis à leur aise pour 
la manœuvre et les travaux. Elles sont 
construites en bois de chêne , et munies des 
ustensiles nécessaires, comme celles dont nous 
avons parlé ailleurs ( § g 3 et 94). La quille 
est garnie d’os de baleine ou de fer. On a 
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soin de mettre tous les soirs , ces barqües 
à sec sur le rivage , et de les faire re- 
monter à l’aide de roulettes de bois de 
chêne placées sous la quille : les rou- 
lettes faites de côtes de baleine sont 
préférables. Ces pêcheurs , et principale- 
ment ceux des habitations situées au nord 
du glacier , emploient néanrhoins aussi 
pour la pêche qui se fait en été, des canots 
où il ne peut entrer que deux ou quatre 
hommes. 

§ 5i I. Il y a dans chaque barque un chef 
qui tient le gouvernail et commande les autres. 
On le nomme Haaseter. C’est lui qui 
donne le signal lorsqu’on doit ramer , et 
qui ordonne la manœuvre. Quelquefois » 
au lieu de gouvernail , il se sert simple- 
ment d’une rame pour virer de droite 
et de gauche. Un chef ou pilote d’une 
grosse barque , reçoit en cadeau , du pro- 
priétaire, la somme de quatre à six marcs 
danois , pour le temps de la peche , les- 
quels six marcs équivalent a une rixdalç. 
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Ses obligations sont , i®. d’avoir soin de 
ia barque qui lui est confie'e , afin qu’il 
ne lui arrive aucun dommage; 2 °. de pousser 
la pêche aussi avant en mer qu’il lui est 
possible ; 3°. d’être le premier levé le matin , 
afin d’examiner si le temps est propre à la 
pêche, et si cela est, d’aller éveiller ses pê- 
cheurs , et de les presser à la besogne. C’est 
aussi à lui de déterminer chaque jour le 
parage où doit se faire la pêche , et l’heure 
à laquelle on doit rentrer le soir. Le matin > 
les pêcheurs se rendent tous à leur barque , 
et après avoir enlevé les soutiens ou pi- 
quets qui la tiennent sur sa quille , ils la 
remettent à l’eau et s’ j embarquent. Lorsqu’ils 
commencent à ramer et qu’ils prennent le 
large ) ils déposent leurs chapeaux sur leurs 
bancs et récitent une courte prière , qu’ils 
appèlent VF are Sang, ont soin de choisir 

les places qu’ils savent pois.sonneuses, ce qu’ils 
connaissent par une longue expérience et par 
suite des leçons de ceux qui y ont pêché avant 
eux : ils appèlent ces places Mid. Ils savent 
d’ailleurs les distinguer par les pointes de 
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rochers qu’ils rencontrent à mesure que leur 
barque avance en pleine mer. C’est ce qui 
fait que ces pêcheurs n’osent point s’exposer 
dans des temps de brume à quitter le rivage ; 
mais aussi , dès qu’ils ont pu atteindre leurs ‘ 
' Miden , ou places propres à pêcher , ils ne 
s’embarrassent plus des brumes. Il ne faut 
pas s’imaginer cependant que ces places soient 
toujours également avantageuses pour la 
pêche ; il y a des temps où le poisson les 
abandonne et se rassemble ailleurs. Cette 
émigration peut très-bien avoir pour causes 
les changemens , les bouleversemens qui ont 
lieu au fond de la mer, ou bien le défaut 
de noiuriture, lorsque les poissons ne trouvent 
plus à s’y repaître d’insectes et de coquil- 
lages: ces derniers disparaissent quelquefois 
entièrement , soit parce qu’ils se sont éloignés 
soit parce qu’ils ont été dévorés. Lorsque la 
barque .est arrivée au lieu déstiné pour la 
pêche , on amorce le hameçon , en ayant 
soin de varier les appâts suivant la place 
et le poisson que l’on sait devoir y trouver. 
On forme ces appats de moules , ou d& 

16., 
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vers (i); mais le plus communément de 
morceaux de grosses soles, ou d’autres pois' 
sons frais. On en fait aussi avec la merluche ; 
on en coupe un morceau lorsqu’elle est 
fraîche, ou pour mieux dire encore vivante , et 
on le frotte de sang tiré du cœur, dont les 
poissons sont très-avides. Ils choisissent pour 
cela la partie qui forme les clavicules qui 
servent d’attache du ventre à la tête , ou 
bien le cœur qui est placé sous ses mêmes cla- 
vicules. Ou se sert encore assez comraupémeut 
de la chair des oiseaux pour faire ces appâts, 
et principalement de celle des corbeaux qui 
abondent près du glacier. Chaque barque selon 
sa grandeur met a l’eau quatre ou six cordes ou 
lignes flottantes , lorsque le temps le permet. 
Deux pécheurs se tiennent à la proue avec leurs 
rames qu ils agitent de manière que la barque 
n aille ni en avant ni de côté. On choisit 
pour cette manœuvre ceux que l’on connaît 
plus attentifs et plus expérimentés, et qui sont 
en même temps moins heureux à la pêche 
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que d’aulres. C’est néanmoins de cette même 
manœuvre que dépend en très-grande partie 
son succès ; car si la barque est en mouvement , 
et que par-là les hameçons se trouvent agités, 
le poisson ne mord pas. Outre cela , ce mouve- 
ment fait que les hommes se confondent; on 
est obligé de retirer les lignes de l’eau et on 
perd beaucoupde temps à les remettre en ordre. 
Il y a des jours que ces pêcheurs prennent , en 
très-peu de temps , une telle quantité de 
poissons , que leurs barques ne suffisent pas 
pour le porter. Ils se voyent alors obligés^ 
afin d’en emporter davantage , de leur ôter 
la tête et les intestins, qu’ils jettent à l’eau, 
à l’exception du foie. Il y a beaucoup de 
personnes qui désapprouvent cet usage, attend a 
que la tête est très-bonne, après qu’elle a 
été séchée , et que les riches en sont très- 
gourmets : ils la regardent comme le morceau 
le plus sain et le plus délicat du poisson. 
Quant aux intestins , on n’en fait aucun cas , 
parce qu’on ne se donne pas la peine de les 
nétoyer. Ils servent , malgré cela , à quelque 
chose , comme le remarquent les pêcheurs 

i6 ... 
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expérimentés , puisqu’ils attirent , dans les 
endroits où on les jette, les insectes de mer, 
qui J font venir à leur tour le poisson. Lorsque 
ces pécheurs reconnaissent qu’ils auront à 
essuyer du gros temps pour leur retour , ils 
attachent tout le poisson qu’ils ont pris , à 
une forte corde , et le mettent ainsi à l’eau. 
Le chef de la barque tient le bout de la 
corde , et ce train de poisson lui sert 
comme d’un gouvernail plus sûr que tout 
autre , lorsque la mer est agitée. Après que 
la barque a atteint le rivage, on retire le 
poisson , et ensuite le bateau , que l'on fait 
remonter aussi haut que l’on peut , afin 
que les vagues rte lui causent aucun dom- 
mage. 

§ S 12. C’est un grand embarras pour les 
pécheurs d’Islande, d’étre obligés de mettre 
tous les soirs leurs barques sur le rivage. Il y 
•a long-temps qu’il est question d’améliorer 
la pèche, et entr'autres de jcontraindre les 
pécheurs à se servir de plus fortes barques , 
au moyen desquelles ils puissent, dans les 
mauvais temps, rester plusieurs jours en mer 
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en se pourvoyant des vivres nécessaires , et 
en y établissant de quoi se coucher ; mais on 
n’observe pas qu’avec de plus grandes barques 
ils courraient des dangers, par rapport à la 
faiblesse et au peu de solidité des matériaux 
qu’ils sont obligés d’employer dans leur cons- 
tructions , soit pour la quille , pour la car- 
casse , les doux , les planches , les liens , les 
bancs de rameurs et enfin pour tous les autres 
objets. Il est prouvé qu’ils doivent s’en tenir à 
des barques très-légères et très-petites , et que ' 
de plus grandes ne résisteraient point aux chocs 
qu elles pourraient éprouver dans de mauvais 
temps. Une barque de six , huit ou dix rames 
est donc d’une gi’andeur suffisante , autant 
dans sa longueur que dans sa largeur: encore 
remarque-t-on dans celles-ci si peu de solidité , 
qu’en les mettant en mer, ou en les tirant 
sur le rivage , elles craquent de tous côtés , 
et en les haussant un peu du devant ou du 
derrière, elles plient et se séparent dans le 
milieu , comme si elles ne tenaient que par 
des liens de baleine ou d’ozier. On dira peut- 
être , qu’en les laissant toujours à flot, du 
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moins peni3ant le temps de la pêche, on 
n’aurait pas besoin de les construire aussi 
légère. Mais cela ne serait pratiquable que 
dans bien peu d'endroits, puisque la plupart 
des pêcheries sont situées sur le bord de la 
pleine mer. On nous objectera que l’on pour- 
rait mettre ces barques à l’abri , en construi- 
sant des espèces d’anses ou petits ports, au 
mojen de forts pieux et de madriei’s ; mais 
nous répondrons que ces pêcheurs sont trop 
pauvres pour de pareilles entreprises. Au 
surplus , la mer est trop orageuse dans les pa- 
rages de.l’île, principalement au printemps 
et. en automne , et comment serait-il possible 
d’enfoncer ces pieux , puisque le fond de la 
mer n’est composé que de rochers, ou couches 
de sable très-dures et très-compactes , et que 
l’on ne rencontre l’argile bleue que dans bien 
peu d’endroits. Nous ne voyons qu’un seul 
moyen de remédier à ces inconvéniens. Il est 
certain que l’on devrait construire ces barques 
avec plus de solidité , et de façon que l’on 
put y employer des voiles , comme on fait 
dans d’autres pays j et principalement ea 
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Norwège; il est certain encore qu’il faudrait en 
même temps former près des habitations do 
pêcheurs, une espèce de port où elles pussent 
être à l’abri. Cette construction se ferait sur les 
fonds publics , et on en serait richement dé- 
dommagé par les avantages qui en résulte- 
raient. Dans les habitations où cela ne serait 
point pratiquable, on y suppléerait par l’éta- 
blissement d’une grue, au mojen de laquelle 
trois personnes suffiraient pour nïettre une 
barque à sec ou à flots , au lieu qu’il en faut 
dix ou douze avec le procédé actuel. Ceci se 
pratique en Angleterre , et principalement à 
Dnal ( I ). 

§ 5i3. Au retour de la pêche, ils s’oc- 
cupent de partager entr’eux le poisson qu’ils 
ont pris. Le pilote et un de ses rameurs en 
font plusieurs lots , suivant la grandeur de la 
barque. Dans les parages qui avoisinent le 
glacier , on fait neuf lots, dont huit se dis- 
tribuent entre les pêcheurs , et le neuvième 
est pour le propriétaire de la barque. Il y 


( 1 ) Voyages de Kaim, 
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en a qui se font donner, outre cela, une 
forte merluche pour le gouvernail , et une 
autre pour les manoeuvres de la barque , c’est- 
à-dire , pour les cordages et autres ustensiles. 
Dans le sud, les proprie'taires prennent un 
double lot pour une grosse barque; et dans 
quelques habitations du golfe occidental de 
l’île , ils prennent, outre ce qui leur revient 
pour leurs barques , un lot en sus pour la 
ficelle qu’ils fournissent aux pêcheurs. Dans 
les îles d’Oesesand et de Westman , le poisson 
de la pêche se partage encore en un plus 
grand nombre de lots. Après que ces lots 
sont faits , chacun prend celui qui lui 
écheoit par le sort. Ce partage partiel à chaque 
fois que l’on va en mer , n’a point lieu dans 
la partie occidentale , ni vers le sud du golfe 
d’Arnar. On y fait sécher le poisson , et on 
le conserve jusqu’à ce que la pêche soit termi- 
née: ce n’est qu’alors que le partage se fait éga- 
lement par lots. Lorsqu’ils prennent degrosses 
soles ,ou d’autres petits poissons rares , chacun 
garde pour lui ce qui se prend à sa ligne , et s’il 
ne se pêche qu’une seule de ces soles , celui 
qui a le bonheur de la prendre , a pour sa 
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part les trois morceaux les plus délicats , 
savoir, la langue , le chignon et la queue. 

Préparation. 

/ 

§ 5 14. Il serait superflu d’entrer dans les 
détails que nous a donné Horreh^w 
( description de V Islande ) , sur le procédé 
des Islandais dans la préparation de leurs 
poissons , mais nous nous voyons obligés d’y 
ajouter plusieurs circonstances , que nous 
regardons comme indispensables de faire 
connaître à nos lecteurs : 1°. ils enlèvent à 
la morue , l’épine dorsale ( i ) jusqu’à la 
troisième vertèbre , au-dessus du nombril : 
cette opération leur est même ordonnée. Elle 
fait que le poisson se sèche plus prompte- 
ment , et que l’air pénètre mieux dans les 
parties où la chair est épaisse. On a soin 
eu même temps de bien faire saigner le 
poisson , afin qu’il ne se noircisse pas 
et ne prenne pas un mauvais goût , ce 
qui en empêcherait la vente. Aussi les. 


( 2 ) C’est ce qu’ils appuient Blod-Dalken, 
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pêcheurs expérimentés , éventrent - ils les 
morues qu’ils pêchent, dès l’instant où ils les 
ont tirées dans la barque; et ils les percent 
tout près de la tête jusqu'au cœur , ce qui 
fait tout-à-coup écouler la totalité du sang qui 
est encore fluide. Elle acquièrent par-là une 
blancheur sans égale et la chair en devient 
très-belle et très-appétissante ; 2 °'. On fait 
sécher les têtes, parce qu’on ne les mange 
que rarement dans leur fraîcheur; 3°. On 
se met ensuite à préparer la vessie , ( i ) 
qui consiste en une peau coriace, semblable 
à du cuir. Elle a une ligue d’épaisseur ; elle est 
parfaitement blanche et pleine de ligamens 
ronds et creux , qui la tiennent attachée 
aux côtes. Elle est située sous l’épine dor- 
sale , dans le ventricule du milieu , et est com- 
munément pleine d’air. Comme on metbeau 
, coup de dextérité et de promptitude à tirer le 
poisson de l’eau, dès qu’il a mordu à l’hameçon , 
cette vessie se gonfle tell emen t par les secousses ^ 
que s’il vient à se détacher, il flotte long- 


( I ) Ils la nomment Sundmaven , et les commer- 
çons étrangers l’appèlcnt Sunnemave, 
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temps sur l’eau , et demeure un certain temps 
dans cet état , avant de pouvoir y redes- 
cendre. Si on éventre le poisson aussitôt 
qu’il est pris, et qu’on perce un trou dans 
la vessie , l’air en part avec impétuosité et 
une espèce de bruissement ; si l’on amène au 
contraire une morue avec douceur dans la 
barque, c’est-à-dire sans secousse, la vessie 
ne s’enfle nullement. Dans une morue maigre, 
qui aura resté quelque temps sous l’eau , sur 
un terrain ou fond argileux , on trouvera 
cette vessie pleine d’une matière visqueuse 
et jaunâtre, mais passablement liquide. Elle 
forme un mets agréable , sain , léger et nour- 
rissant. On s’en sert ici et chez l’étranger 
au lieu de colle. Plusieurs la confondent avec 
celle qu'on fait de la vessie de flchthyo- 
colle inconnu dans ces parages. Les gens gagés 
ou domestiques, que l’on envoyé à la pêche , 
sont chargés, en vertu d’une ordonnance de 
police , de la préparation du corps de la morue, 
de celle de la tête , de la vessie, du morceau qui 
forme le chignon et de l’extraction del’huile: ils 
sont tenus d’en rendre compte à leurs maîtres. 
La morue séchée en plein air est excellente et 
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d’un goût si agréable, que plusieurs là pré- 
fèrent à celle qu’on sèche sur les rochers (i). 
Pour la sécher de celte manière , on s’y 
prend de bonne heure au printemps. Lorsque 
le vent est nord , elle acquiert communément 
beaucoup de blancheur au dehors , et ses 
filamens deviennent comme frisés et rudes; 
dans l’intérieur, la chair devient au contraire 
rouge et tendre. Lorsqu’on frappe ce poisson 
pour l’applatir, il se trouve un certain dé- 
chet, par rapport aux filamens externes qui 
tombent en poudre; mais on n’y fait pas 
attention dans des parages où il est aussi 
abondant. On voit néanmoins des personnes 
économes qui en tirent profit ; elles ramassent 
cette poudre ou farine de poisson, et s’en 
font un mets délicat et d’une facile digestion. 
Cette poudre perd ce goût fort et âcre, que 
le poisson acquiert lorsqu’il est sec, et qui le 
rend peu propre à être vendu auxcommerçans, 


( 1 ) Ils appèlent le poisson qu’ils font sécher sui- 
tes rochers , Klipfisch , au Heu qu’ils donnent le nom 
de Fredfisch à celui qu’ils sèchent en plein air , 
c’est-à-dire y suspendus à des cordes. 

quoiqu’il 


Digitized by Google 



( ^Sy ) 

quoiqu’il perde par la dessiccation une bonne 
partie de son suc. Cependant on n’a pas encoro 
décidé , si un poisson séché à la ^elée n’est 
pas plus sain que celui qui l’a été dans 
tout autre temps , puisqu’elle lui enlève toutes 
les parties visqueuses et aqueuses , et ne lui 
laisse que les parties grasses et salines. C’est 
sur cet objet qu’il s’éleva dans le temps, une 
très-vive discussion entre M“. liorrebow et 
Anderson ( i )• 

Diminution de la Pêche et des Pécheurs. 

y 

§ 5i5. D’après la pêche considérable qui 
se fait en Sneefiaelds - Naes , on devrait 
conclure que les pêchears y abondent. Il 
faut convenir que le rivage est' assez 
peuplé, vû son étendue, puisque la plûpart 
des habitans sont obligés de chercher leur 
subsistance dans la pêche; mais il faut dire 
en même temps que ceux qui viennent de 
l’intérieur de la contrée forment au moins 
la moitié des pécheurs , ce qui prouve que 


( 1 ) Horrebo-w , description d« l’Islande. 
Tomt II, 17 
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la jurisdiction du Sueefieaids-Naes n’est pas très* 
populeuse. On y comptait en 1748 deux cens 
famille, dont chacune était composée de six à 
dix têtes, ou au moins de quatre. A présent 
on y trouverait tout au plus seize cens âmes, 
ce qui ne ferait que sept à huit têtes par 
famille , l’une portant l’autre. On conviendra 
que ce nombre est bien faible pour une 
contrée qui doit être regardée comme la 
plus peuplée ; et l’on décidera par - là 
qu’elle doit être la population des autres 
parties de l’île , où le pays n’est pas aussi 
cultivé que celui * ci , ni d’un aussi bon 
rapport. Il est incontestable que cette con- 
trée était jadis bien plus peuplée , ce 
qui est prouvé par toutes les traditions et 
les anciens dénombreraens , principalement 
par celui qui a eu lieu en ijS 5 . On sait 
aussi qu’en 1707 , les principales habi- 
tations des pêcheurs avaient beaucoup plus 
de sècheries ou de magasins, qu’elle n’en 
ont aujourd’hui ; puisque celle d’Arnestoppen 
qui en avait trente-cinq, n’en a plus que 
dix-sept. Celle d’Hiallesand, de cinquante à 
soixante, est réduite à neuf j et celle de Revet, 
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de Frente-deux, l’est à douze.' C’est en 1707, 
que la population a commencé à diminuer, 
par les ravages de la petite vérole , qui 
s’est étendue dans tout le pays , et qui 
y a enlevé dix-huit mille âmes. On compte 
qu’il en a péri quinze cens dans le seul dis- 
trict de Sneefiaelds-Naes, ce qui fait presque 
toute la population qui y existait en 1748. 
Depuis 1707 la plupart de ses habita- 
tions de pécheurs ont été désertes. Nous 
observons que , malgré cela , les Islandais 
ne s’adonnaient pas jadis à la pêche autant 
qu’aujourd’hui : les habitans des campagnes 
s’occupant davantage de l’économie rurale, 
avaient besoin d’autres ressources. Ils n’ont 
plus de prairies ni de pâturages aussi vastes 
qu’ils en avaient alors : leurs troupeaux , 
quoique moins nombreux , ne trouvent que 
ce qu’il faut pour leur nourriture , parce 
que les prés n’étant plus enclos , le bétail 
fourage indifféremment par - tout, mange 
la meilleure herbe , avant qu’elle ait pu < 
produire semence ; l’arrache même avec sa 
racine , et foule aux pieds ce qu’il ne peut 

' > 7 - 
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pas brouter ( § 3 o ). Depuis que ces bons 
insulaires s’occupent presque tous de la pêche, 
la vente du poisson a beaucoup diminué ^ 
les navigateurs étrangers en achètent beau- 
coup moins/: aussi en consomme - t - on 
davantage dans le pays, et on y mange moins 
de viande et de lait qu’autrefois. Ne nous 
ayant pas été possible d’obtenir des ren- 
seignemens certains sur cette variation dans 
toute l’île , nous nous sommes néanmoins 
attachés à avoir ceux qui concernent la 
jurisdiction de Sneehaelds-Naes. Nous obser- 
verons donc simplement que de 1600 à 1700 , 
la plûpart des pêcheurs qui dépendaient de 
ce bailliage , demeuraient ici le long des 
qôtes. La pêche qu’ils faisaient, était consi- 
dérable. Le poisson qui ne se vendait pas aux 
navigateurs étrangers, se débitait dans le 
pays, à un prix médiocre, soit au comptant, 
ou en échange d’autres marchandises ou' 
denrées. Mais comme nous l’avons dit ci- 
dessus pour les autres parties de l'Islande , 
il périt dans ce canton tant de monde en 
1706, que la pêche diminua considérable- 
ment .Les gens de la campagne, habitués à 
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consommer chaque année une forte provision 
de poisson , ne purent se priver de cette nour- 
riture. Il préférèrent d’abandonner les tra- 
vaux de la campagne pour s’adonner pres- 
qu’enlièrement à la pêche. Ils vinrent donc 
s’établir sur les côtes où. ils furent reçus à 
bras ouverts , d’autant plus que l’on y man- 
quait de bras, et ils trouvèrent facilement à 
s’établir, puisqu'une grande partie des ha- 
bitations ou sècheries étaient désertes. 

La plupart de ces côtiers assurent cepen- 
dant , que le poisson a beaucoup diminué 
dans ces parages. Nous croyons bien que 
cela est vrai pour ce qui concerne celui 
qui avait coutume de venir à la proxi- 
mité du port , que même il n’est plus si 
abondant au nord du glacier , qu’il l’était 
autrefois; mais nous observerons que malgré 
cela , le nombre des pêcheurs n’est pas suf- 
fisant , qu’il y a des années où la pêche 
est encore très - considérable , et qu’elle 
pourrait suffire à la subsistance d’un plus 
grand nombre d’individus. Le parage est y 
' d’ailleurs très -commode et très- propre à la 
pêche, et les bancs sont vastes et étendus. 
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Mais comment pourrait - on augmenter 
le nombre des pêcheurs , ceux qui s’oc- 
cupent de l’économie rurale , dans l’inté- 
rieur du pays , ne pouvant point se passer 
de leur monde , et en ayant besoin pour 
les travaux de la campagne? La pêche enlève 
déjà assez d’hommes de l’intérieur du pays; 
aussi , dans les années où elle ne réussit 
pas , il y a immanquablement une disette 
totale dans la contrée , quelque favorable 
que la saison ait été aux herbages par sa 
douceur et par les pluies qui ont arrosé la 
terre. Ceci prouve donc que s’il n y a pas 
assez de monde sur les côtes, il y en a encore 
moins dans la campagne pour y diriger les 
travaux nécessaires. Il ne s’agit d’après cela, 
que de trouver les moyens d’augmenter la 
population. 

§ 5i6. Pour ce qui concerne la suppu- 
tation des temps , la manière de voyager , 
et les divertissemens, les habitans de cette 
contrée suivent le mode en usage dans 
les autres parties de l’île. Il n<ms paraît 
doac superflu de revenir suc cette matière, 
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puisque nous en avons donn^ des détails 
ailleurs ( § 58, 63, 64 , 65 et 71 ). 

Leurs ^mvsemens. 

§ 517 . L’exercice de la lutte n’est nulle- 
part aussi en vogue qu’ici : c’est le principal 
amusement , dans les heures de récréation. 
Les Islandais lui donnent le nom de Glüme, 
et l’appèlent Bonda Glüma , lorsque la 
partie se fait complètement et en grand. 
Ils choisissent d’abord deux des principaux 
pêcheurs , à qui ils donnent le nom de Bon- 
dar ; le choix tombe sur ceux qui sont le plus 
expérimentés dans cet exercice. Ces bondars 
étant nommés, chacun d’eux se choisit dans 
l’assemblée, autantdecompagnonsluteürsqu’il 
peut èn trouver ; ou bien pour éviter toute ja- 
lousie et discussion , ils vont tous deux se placer 
sur un banc en pleine campagne, et attendent 
là que les braves viennent s’unir à l’un ou 
à l’autre. Ils tiennent ensuite une assem- 
blée où l’on donne en secret ; un sobriquet 
à chaque luteur; après quoi on les appèie 
l’un après l’autre , pour leur demander 
à l’oreille , s’ils adoptent le nom de guerre 
. 17*.- 
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<ju’on leur a donné , ou s’ils en désirent 
un autre.' Si l’un d’eux n’est pas satisfait ’ 
du premier nom qu’il a reçu , on le lui 
change, mais il est obligé de choisir dans 
les deux : on le renvo^^^e ensuite à la place 
qu’il a préfe'rée. Si l’un des bondars n’a 
pu rassembler de son côté assez de combat- 
tans , et qu’il ne voie pas qu’il puis.'>e#faire 
face à son antagoniste, il se rend sur le champ 
de bataille, où il le provoque , et demande à 
l’assemblée à luter corps à corps avec lui. 

Il arrive qu’il se trouve quelquefois parmi 
ces luteurs , un plus robuste , qui vient 
à bout de terrasser, l’un après l’autre , tous 
ceux du parti adverse. On sent que ces 
combats ne se fo t pas , sans que certains 
luteurs n’y mettent toujt urs beaucoup de 
chaleur. Il y en a qui s’imaginent que les 
champions peuvent se nmdre invincibles 
par une espèce de sortilège qu’ils appèlent 
Glümu-Gadur , et qu'ils employent pour 
cela deux signes particuliers , qu'ils placent, 
l'un sous le gros orteil , et l’autre sous le 
talon du pied droit. Ils disent aussi , que 
si celui qui emploie ces signes , doit luter 
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/ contre un adversaire plus expérimenté en 
sortilèt^es que lui , il eu est reiiver.vé , et 
qu’il se casse immancfuablement un bras 
ou une jambe, en tombant : de manière que 
si l'un deux a le malheur de se briser un 
membre dans la lute, on le regarde, quoique 
très-innocent , comme un sorcier ; et il perd 
d’un' autre côté, toute la renommée qu’il 
s’était acquise. 

§ 5i8. Ces pêcheurs s’occupent, pendant 
les soirées d’hiver , à lire des histoires , ou 
à chanter celles qui sont mises en vers et 
qu’ils appèlent Rümur ( § 68 ) ; aussi es- 
time-t-on beaucoup ceux qui connaissent les 
écritures anciennes , et qui savent chanter. 
Il y en a qui en font leur état. Ils ont 
aussi des espèces de poètes , qu’ils nomment 
Skialden ; ceüx-ci s’occupent de mettre en 
vers tous les faits historiques qu’ils peuvent 
se procurer, et ne vivent pour ainsi dire, 
que de ce qu’ils gagnent par ce travail. 
C’est dommage qu’ils ne mettent aucun choix 
dans leurs œuvres, car ils s’occupent aussi 
bien d’histoires inventées à plaisir, et mênae 
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des plus scandaleuses , que de celles qui sont 
vraies, et d’instruction où Ton pourrait puiser 
quelque morale. 

§ 5ig. Leurs Glaader, ou divertissemen» 
d’hiver , ne sont plus autant en vogue qu’ au- 
trefois. Ceux-ci consistent dans des espèces 
d omtlres chinoises. Ils représenteront par 
exemple , un cerf entouré de lumières ou , 
un cavalier sur son cheval , ou bien une 
troupe d'amazones , et autres choses sem- 
blables. Dans les entr’ actes , ceux qui sont 
invites à assister au spectacle , font une espèce 
de concert , qu’ils appèlent Viké - Vaka, 
C’est-à-dire , qu’un homme de la compagnie 
prend une femme , et la tenant par les mains , 
ce couple se met à chanter des chansons, 
sur différons airs. Ces chansons ont commu- 
nément quelque rapport à l’un des chanteuçs, 
ou bien à tous deux. Le grand art de ces 
chanteurs , consiste à avoir une bonne mé- 
moire , à savoir par coeur des vers choisis, 
et à ne réciter que ceux qui ont le plus 
d’analogie avec la personne à qui ils les 
adressent. Eu chantant , ils penchent le corps 
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en avant , tantôt en arrière , se tenant 
par intervalle en équilibre sur une jambe ,• 
sans changer néanmoins de place. Il e^t 
aussi d’u.sage que, pour l’ouverture et les 
entractes de la pièce , leur chantre qui y 
assiste d’habitude, entonne le premier vers, 
qui est répété par une partie de l’assemblée , 

- à laquelle l’autre partie répond. Ces Viké- 
Vaka sont anciennement connus dons le 
pays; il y a beaucoup d'endroits où on leur 
donne le nom de Dans (i). Ce nom ne signi- 
fie pas dans l’ancienne langue du n<ird mom e- 
ment du corps , mais un concert ou accord de 
voix de plusieurs personnes qui cherchent 
à représenter un fait historique. Il y a lieu’ 
de croire que ces petits .spectacles étaient de 
meilleur goût » lorsque les gens distingués 
dans le pays les fréquentaient , ce qui n’ar- 
rive plus à présent. Ils ont outre ceci , un 
autre amusement qui consiste dans une danse 
qui approche beaucoup de la danse polonaise; 
ils V Ringbrud. Dix à douze hommes- 


( 1 ) Leurs anciennes annales , connues sous !«• 
titre de Sturlunga~Saga , le certifient. - 
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forment un rond, se tenant par la maîn: 
Il y en a d.ux à l’extrëmité , dont l’un est 
chargé de rompre le premier la chaîne, et 
de passer en dansant sous les bras des 
autres , qui les tiennent levés en l’air ; par- 
venu à l’autre extrémité, il prend la main 
du dernier. Après quoi le .second en fait 
autant, et ainsi de suite. Cette danse, très- 
bien composée et fort agréable par elle- 
même , donne au corps beaucoup de sou- 
plesse et d’agilité. 

Des Animaux. 

Quadrupèdes. 

§. 520 . Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup sur cette matière , particulièrement sur 
ce qui concerne les chevaux , les bêtes à 
cornes et les moutons, puisque les détails 
que nous avons donnés ailleurs (§72 etsuiv. ), 
renfei’ment ce que nous pourrions en dire, 
relativement à cette contrée. Il y a ici très- 
peu de chevaux; mais on trouve une assez 
grande quantité de bêtes à cornes et de 
moutons, dans le bailliage d’Hnappedal, et 
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dans la partie orientale de celui de Snee- 
fiaelds-Naes : il y en a en revanche beaucoup 
moins dans la partie occidentale , et dans 
les pecheries ; il y a hier) des endroits , 
comme par exemple à Stadesveit , où l’on 
envoie les moutons dans les dunes ( § 484 ) : 
îls s’y nourrissent de diverses espèces de 
joncs. Sur les côtes, à défaut de foin, on 
nourrit les vaches avec des arrêtes de morues 
séchées. On choisit principalement celles du 
dos , qu’on écrase avec un maillet arrondi. 

Etables à Vaches. 

§ 521. Nous avons dit (- § 36 ), qu’il 
était faux, comme l’ont avancé M“. Kranz^ 
Anderson et d’autres écrivains, que les 
Islandais tinssent en général leurs vaches 

t 

dans l’intérieur de leurs habitations. Ces 
étables en sont au contraire absolument 
séparées . M""*. udrngrim , Jonsen ( i ) 
et Horrebow ( 2 ) , le prouvent comme 
cous. Ce qui a induit divers écrivains eu 


( 1 ) Comment, d. Isl. 

, ( a ) Description de V Islande. 
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erreur , ce sont les rapports qui leur ont 
^lé faits par des négocians étrangers qui 
>ienneot commercer sur ces côtes , et qui 
ont vu , à la vérité, de ces pauvres pê- 
cheurs obligés de tenir leur vache dans 
leur sècherie , et de la nourrir avec le peu 
d’herbe qui croît sur leur habitation , ou 
dans les environs, entre les pierres. Ils risque- 
raient d’ailleurs de la perdre , s’ils la tenaient 
dansuneétable .séparée, puisque l’expérience a 
prouvé qu’en Islande , lorsqu’une étable est 
trop froide, il est impossible qu'une vache 
engraissé, et qu’elle donne du lait. Elle y dé- 
périt au contraire , perd son poil et meurt 
par le froid. Voici donc ce qui oblige un 
-pauvre pêcheur de tenir cet animal dans un 
coin de sa sècherie , où il fait une sépara- 
tion en planches ; n’ajant pas les moyens 
de se procurer une étable chaude et bien 
conditidnnée. On voit donc qu’il ne faut 
pas déduire de-là , que ceci se pratique ail- 
leurs , et encore moins dans toute. l’ile. 

liais. ' ‘ 

§ 522 . Il existe ici une quantité de 
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rats (i), principalement vers le nord da 
glacier. On dit qu’ils y ont été apportés 
par un bâtiment qui a fait, il ny a pas 
long-temps, naufrage au Revet. 

Renards. 

§ 523. On raconte ici que les renards 
vont dénicher des œufs d’oiseaux , sur les 
rochers les plus escarpés. Des voyageurs 
rapportent la même chose de cet animal , 
dans d’autres pays. Ils se mettent six ou dix 
de compagnie. Arrivés à l’extrémité du ro- 
cher , ils s’essayent à luter poOr savoir, lequel 
est le plus fort. Ils choisissent celüi-ci pour 
être en haut, et soutenir les autres qui se . 
prennent successivement par la queue , et 
descendent de cette manière , entre les ro- 
chers ou les corneilles déposent leurs œufs. 
Dès que le premier en a un, il jette un cri 
pour avertir les autres. ' Dès-lors ceux qui 
le suivent, le remontent en filant successi- 

I 

( I ) Phoca dentibns laniariis superioribus exsertis. 

( Linn, Syst. Nat. Ref. io3. ) Les Isl^dais l’ap- 
^lent Rostunger ou Rosmer.^ 
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ment vers le point d’où ils étaient partis.' 
On voit que leur chasse est longue et pénible , 
puisqu’après que l’un a eu un œuf, il faut 
que celui qui lui succède , entreprenne la 
même manœuvre. A moins que d’avoir été 
témoin du stratagème de cet animal, il sera 
diflicile d’y ajouter foi , puisque c’est en 
majeure partie avec leurs pattes , qu’ils sont 
obligés de monter et de descendre le long de 
ces rochers qui sont à pic. Il est plus aisé 
de croire que ces renards , sans être en 
troupe, sont assez téméraires et assez rusés 
pour chercher les places où les rochers offrent 
la moindre pente , afin d’y descendre pour 
dénicher les œufs de corneilles qu’ils peuvent 
rencontrer. 

. Chiens Marins , ou Phoques. 

§ 614. On trouve ici , un assez grand 
nombre de chiens de mer , que les Islan- 
dais nomment Landselur ( i ) : nous en 
avons déjà parlé. Ils sont très -faciles à 


( 1 ) Trod. Quad., pag. 92. ^ 

prendre 
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jsrendre, principalement sur le rivage dil 
fleuve d’Hafliord , et près du Tunge , à 
proximité de la partie occidentale de Bulands* 
Hoefde. 


§ 5 i 5 Le Phoque n’est pas commun vers 
le sud du glacier , qui est garni de rochers 
escarpés , formant un mur d’écueils , du 
c6té de la mer. Autrefois on croyait géné- 
ralement que les longues .dents dont il 
est muni, ne lui servaient qu’à se cram- 
ponner aux rochers et aux glaçons ; mais 
Klein ( i ) nous a tirés de cette 
erreur , en observant qu’il en fait usage 
pour chercher sa pâture sur les glaces : et 
]V'L. Haller ( 2 ) dit qu’il s’en sert aussi 
çour déterrer les maquereaux qui s’en- 
fouissent dans l’argile. La peau de cet ani- 
mal, ^ui est très-épaisse et très-forte, était 
jadis une des principales marchandises du 
Groenland et de l’Islande , parce qu’on 
«’en servait à faire les cables et cordages 


( 1 ) Prod. Quad. 92 - 
( a ) Histoire naturelle des ajiimauX} pog- 584*' 

Tome //. 18 
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de« Lâtîmens , avant qu’on fut parvenu à s© 
procurer d’autres matières. 

Oiseaux. 

§ 526. On voit ici la plupart des oi- 
seaux que l’on rencontre dans les autres 
parties de l’île dont nous avons parlé 
( § 84 et 8f) ). Il y a principalement tant 
de corbeaux , qu’on est obligé de les prendre 
au filet , parce qu’ils font beaucoup de tort 
aux poissons. On y trouve aussi le canard à du- 
vet ( i) , dont il a déjà été fait mention ( § 88 ). 
Il est on ne peut plus abondant dans les 
îles situées hors de l’Helgafelsveit et du 
Skogarstrand. On y voit encore diverses es- 
pèces de Pingoiuns (2) , savoir: ï°.\JÆca- 
TostTO lato Julcis , que les Islandais appèlent 
Lunde. 2°. Æca arctica , qui se tient 
pareillement dans ces îles , et sur les rochers 
qui bordent la mer à l’ouest du glacier ; 
mais cette espèce n’est pas aussi commune 


( I ) Anas plumis molissimis. 

( 2 ) Larusalbus (^medicus etvulgaris auctonm.'i 


Digitized by CX)Ogle 



( 2 ?^ ) 

que celle qu'ils appèleut Si^’artfiiguîd, g'*» 
U Alca ( vulgaris ) sulcis rostris , qui 
est la TcrJa lirjun. â^.YlAha sulcoros- 
tri unico , linea utrinque alha ah ociilis 
adrostrum ( uni sulcata Br, ) à qui les 
Islandais donnent le nom de Drunejla , et 
Klumhuncfia. 5°. Alca rostro acuminato 
non sulcato ( Vria Loniaia Br. ). appelé 
dans le pays, LangeAgc. Ces quatre der- 
nières espèces sont très-communes. Alca 
rostro acuminato non sulcato breviort 
( Uria , lettres de Troille ) : en Islandais 
Stuttnèsia. On y trouve aussi le petit Guil- 
lemot, Columbiis minimiis ( Uria Grylle 
Br. ), qu’ils appèlent Peturs Kosa : Les 
Allemands le nomment pigeon du Groen-> 
ïand ; et la mouette de la plus petite 
espèce , Larus albus ( minimus ) extremis 
tatibus alarum nigris ( Larus Bissa Br. ). 
Ils l’appèlent Skegla , Bitur : elle .se lient 
pareillement sur les rocliers voisins de la 
mer , et dans d’autres endroits , de même 
que les pigeons cA Groenland. La mouette 
blanche construit son nid vers la cime 
des rochers escai’pës qui bordent la mer au 

i8. 
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nord du glacier, principalementdansrEnnetet 
dans Ja montagne tjiii forme le pain de sucre. 
, Les habitans du pays mangent ces oiseaux 
ainsi que leurs œufs ; il les préfèrent cepen- 
dant lorsqu’ils sont Jeunes , et qu’ils com- 
mencent à abandonner le nid. Ils sont d’un 
brun -clair dans la première année, la tête 
blanchit ensuite ; dans la troisième , ils 
deviennent comme mouchetés. C’est cette va- 
riété, ou ce changement de couleur dans les 
bécasses et autres oiseaux qui a porté plu- 
sieurs naturalistes à en former des espèces 
dilléientes. Les bécasses sont très-avides de 
la morue , qui n’étant que séchée à moitié , 
conserve encore de la mollesse. Aussi sont-elles 
très - nuisibles à la pêche : ce qui fait que 
-l’on cherche à les détruire de toutes les 
manières , en leur tendant des filets , ou 
avec de petits hameçons. Ceux qui font 
métier de cette chasse, vendent ces oiseaux 
aux commerçans étrangers , après les avoir 
écorchés. 

Le grand héron coraiAm ( i ) , qu’ils 

( 1 ) Ardca ( cinerea major ) crista dependentc; 
fn, «r. i33. ' 
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appèlent Ilegre , n’est ici qu’un oiseau de pas- 
sage , qu’on rencontre quelquefois près du 
glacier occidental , et dans les contrées 
du sud. On ignore comment il aborde dans 
le pays, mais il est. à croire que c’est au 
moyen des glaces et des débris de bois flot- 
tans. Dès que les pêcheurs l’apperçoivent , 
ils le regardent comme le pronostic d’une 
bonne pêche. On se souvient d’y en avoir 
vu quelques-uns , en 1702. On voit dans 
le bailliage d’Hnappedal , et dans plusieurs 
autres cantons , un petit oiseau appèlé 
Torfgrafar-AIpt. Il est blanc , un peu mou- 
cheté de noir , et à peu près de la grosseur 
et de la forme du phalarope de la plus petite 
espèce ( i ) , nommé ici Odins Ilannen ; 
mais sa "couleur n’est pas la même. Ces 
deux oiseaux se tiennent communément en 
compagnie : ce qui nous fait croire qu’ils 
sont de la même espèce, mais qu’ils de- 
viennent blancs en vieillissant. 


( » ) Fringa nataas inquiéta ( minima. ) 
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Poissons. 


§ 527. Nous avons parlë de la pèche qui 
se fait près du glacier occidental ; mais il 
nous reste à faire connaître les poissons que 
l’on y prend hahiluellcment. On compte 
parmi ceux-ci , six espèces de morues- La 
première (i) , que les Islandais nomment 
Torskur , se pêche ici abondamment , ainsi 
que dans la partie méridionale de file. La 
seconde espèce , qu’ils appèlent Snaajislur 
et Thjrs Klingur {2) , est une petite morye 
qui se tient seule , et jette son frai de même : 
on ne l’a jamais vu faire compagnie avec les 
autres. On remarque dans celle-ci une variété, 
que les Islandais dénomment Tharafiskur : 
celle - ci devient l’ouge , parce qu’elle se 
lient dans les joncs. La troisième espèce est 
celle qui a trois nageoires sur le dos ( 3 ). 

( I ) Gadus ( maximus ) ore cirrato , dorso trip- 
terjpio. 

( a ) Gadus minimus. 

( 3 ) Gadus dorso trîpterypîo , ore îmberhi ( auc^ 
iorurn viresans Fn, Sv, 2^6. Ups.) 
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I-a quatrième espèce est Xlsa des. Islandais ou 
V ^eglejinus, de nos Ichthyologistes (i) Ce 
poisson, moins fort que la morue de la grosse 
espèce , est très-bou à manger dans sa fraî- 
cheur; mais plus facile à digérer, lorsqu’il 
est un peu gardé ( § 47 )• Son foie qui 
est très - gros , se prépare comme la morue 
verte. Ses clavicules ont une forme extraor- 
dinairesurle devant , c’est-à-dire , qu’elles sont 
épaisses , ovales , blanches et bonnes à mettre 
en œuvre , quoique beaucoup plus tendres 
et plus spongieuses que fivoire. Les Islandais 
en fabriquent diverses petites bagatelles , 
entr’autres des figures d’échecs, qu’ils teignent 
en vert , en les faisant tremper dans une 
solution de vert-de-gris. Ce poisson mange 
toutes sortes d’insectes et de vermisseaux , 
ce qui fait qu’on en trouve dans son esto- 
mac de différentes espèces, que l’on ne voit 
point ailleurs. La cinquième espèce est une 
grosse morue longue ( 2 ) , qu’ils appèlent 


• ( r ) Gadus dorso tripterygio linea laterali nigra^ 

( 2 /) Gadus ( 'longus major ) dorso monoptcrygi» 
ore cirralo , dentibus acutissimis, 

i8... 
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Langa. Ils la font sécher sur les rochers.’ 
La sixième espèce est une petite morue 
longue (i). Son foie qui est très-gras fournit 
une huile line et très-claire. 

On y pêche de plus , deux espèces de 
harengs. La première qui est le gros hareng 
commun (2), nommé AV/rZ et Hafsild , vient 
aussi bien dans ces parages que dans d’autres, 
mais irrégulièrement. L’autre espèce (3) , 
qu’on appèle Lodna et Lodde , s’y pêche 
aussi , mais elle est bien plus abondante dans . 
la partie septentrionale où on la mange. 
On prend encore ici comme dans d’autres 
endroits la pleuronecfe. Il y en a trois espèces. 
On donne à la première le nom de (4)» 


( 1 ) Gadus Xlofifft/s minor) dorso monopterygio , 
cauda mùiinui rotunda. 

( 2 ) Clupea ( vulgaris maxima ) maxilla infe- 
riore longiore non maculata. ( Halec et Jlarcngus 
auctoTuni. ) > 

( 3 ) Clupea ( vtllosa vel fœtens ) linea laterali 
pTominxda hirla, . 

( 4 ) Plfvnotecles ocnlis d desttra totus glaber, 
C Hippogtossus auctoium^ J 
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on l’emploie comme ^ les autres poisson* 
que l’on fait sécher , c;est - à - dire , qu’oa' . 
le coupe par bandes qu’on suspend en l’air, 
dans les sècheries, où le soleil ne donne pas, 
après les avoir roulées et un peu salées. Il 
y a des endroits où cette espèce de Pieu-, 
ronectes est très-grosse. La seconde espèce 
est le fléton ( l ), que l’on nomme Kole et 
Lura. On le mange ici et dans d’autres en- 
droits , dans sa fraîcheur. On en pêche prin- 
cipalement beaucoup dans un des parages 
de la partie orientale, où on le fait sécher. 

La troisième espèce est la platesse ( 2 ). Il 
y en a beaucoup dans la partie méridio- 
nale, où on. le mange. On pêche beaucoup 
de lompes ( 3 ) , dans les golfes de la 
partie occidentale. Il s’appèle Steinbitur. On 

( I ) ( Flesus ) plcvronectes ocu/is à dextra deu- 
tibus obtiisis sqnamis asparls spina adaniim. 

( 2 ) Plcvronectes oculis et tuherculis 6 à dcxlra 
capitis , latcre dextro nigro .maculato , macnlis rotiin- 
dis cruceo rubris ( platessa auctonim ) v. artedi gen. 
pisc. 17. n°. 1. 

( 3 ) Lumpus marinus auctocum ( cyclopterus 
ïumpus. ) 


Digilized by Google 



( 282 ) 

pêche ici encore un autre poisson que nous 
n’avons pas pu nous procurer ; nous ignorons 
en conséquence si c’est la carpe (i); ou la 
grosse perche do mer ( 2 ). C'est d’ail 'ours 
le poisson le plus large qui existe dans ces 
parages, à l’exception des soles. Il est très- 
plat, a des écailles dures et un peu re- 
broussées, et il est presque tout rouge; ce 
qui a donné lieu au proverbe Islandais , 
que quand quelqu’un rougit , il rougit 
comme une carpe. La pêche procure encore 
ici une Scorpéue ( 3 ) , que les Islandais 
nomment Mahrnutur\ les Danois l’appèlent 
TJlke. Les pêcheurs disent que la tête et 
la queue ne sont pas bonnes à manger ; 
mais nous pensons que la seule raison 
en est que ces deux parties sont sans chair. 
On prend aussi dans le Diupalon , et dans 
presque tous les lacs d’eau douce , un 


/ 

( 1 ) Cyprinus pelagicus Fn. sv. 3 ao. 

( 3 ) Pcrca pelngica ( major) ibid, 228. 

( 3 ) Colti/s Alepidatus ( scorpius maris et scor- 
pona auctorum. ) 
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Gastré ( I ) , qu’ils nomment Jlornszle. La 
pêche en mer procure deux es[;èces de raies. 
La première est la grosse raie commune (2): 
son foie est très - gras et fournit une 
huile très - fine et très - claire. On s’en 
sert comme des autres poissons que l’on 
fait sécher sur les rochers. La seconde espèce 
est la raie bouclée (3). Les Islandais ne 
mangent point ces raies dans leur fraîcheur. 
Ils appèlent la première Skata , et l’autre 
Gadda Skata ( § 47 )• Ces parages procurent 
aussi quelques espèces de chiens de mer (4). 
La première abonde ici et par- tout ailleurs. On 
la nomme Haafur. Ce poisson a un superbe 
foie ; sa corne est très-à craindre pour les 
pêcheurs Islandais et Suédois ; aussi ont- 
ils soin de la lui couper, dès qu’ils l’ont 
tiré dans leur barque. Ses nageoires servent 


( 1 ) Gasterosteus aculeatns , oculis in dorso tribus. 
( 2 ) R.aja { major et vulgaris) dorso nonaculeato, 
( 3 ) B.aja aculeata ( clavata (luctorum. ) 

( 4 ) Squalus acanthius pinna ani iiulla , artedi 
gen. 66 , 10a, 
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â polir le cuivre et l’argent. -Les pécheursi 
disent que les morues les fuient. Une autre 
espèce est celle que les Islandais nomment 
Jlaakall (i) , et que nous appelions le requin ^ 
à dos plat; il ne parait plus que rarement 
dans ces parages. En revanche on en prend 
beaucoup dans ceux du nord et du nord- 
ouest : il fournit une excellente huile. La 
pêche s’étend encore ici sur le Chimœra ou 
roi des harengs du nord (‘j). Ce singulier 
poisson paraît former une espèce entre le 
requin et la moyenne raie. On en prend ici 
comme dans la partie occidentale et mé- 
ridionale de l’île; mais il n’est pas commun. 
Nous allons aussi faire mention d’un autre 
poisson remarquable qui tient du requin et 
de la baleine , c’est le Bleu que les Islandais 
nomment Haamer. On en péche’ici et dans 
d’autres parages de l’île , mais rarement. 

Il a le sang chaud , et ressemble lieaucoup 


( 1 ) Squalus cute denticuUs pungentibus ( carcha- 
rias vulgaris et medicus. ) 

( 2 ) Chimœra monsCrosa. ( Linn. System. Nat». 
reform. 116 . ) 
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dans sa forme à ce chien de mer nommé 
Haafur{\), dont nous avons parlé plus haut. 
11 a cinq aunes du pays, dans sa longueur (2). 

Baleines. 

§ 528. Nous ne nous e'tendrons pas sur 
l’article de la baleine , vû que nous nous pro- • 
posons de traiter cet objet amplement, lorsque 
nous ferons la description du golfe occiden- 
tal , où ce poisson est plus abondant qu'ici ; 
d’autant plus qu’aucun écrivain n’a en- 
core dOnnévdes détails- circonstanciés sur les 
différentes espèces que renferme ce genre. 
On rencontre ici une espèce de dauphin , 
que les Islandais appèlent Ilun^isJcur. 
Son corps est conlforme , son museau très- 
pointu ; ses dents petites forment des crochets 
à leurs pointes , et sont creuses dans leur 
intérieur. Ces baleines acquièrent dix aunes 
de long ; elles se tiennent par troupes. On 
raconte qu’elles deviennent aveugles pendant 


( 1 ) Squalvs glaucus. 

( 2 ) Lunibricus Uuoralis, 
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quelque temps , en e'té vers la fin d’août ; 
lorsqu’elles s’accouplent. On remarque du 
moins, que si elles ne perdent pas la vue, 
elles perdent tellement la tête , qu’elles 
viennent par les temps les plus sereins, se 
Jetter sur le rivage à l’encontre du vent. 
On en vit , en 1744 > ù peu près une 
centaine , se rassembler dans une baie 
située entre Olufsvig et Revet , où on les 
tua. La chair de ce poisson est d’assez bon 
goût, mais elle est noire et dure, à digérer: 
elle tient beaucoup de la viande de vieilles 

vaches. Ce poisson est peut-être le même 
que celui dont il est fait mention dans 
Debes Fer. Res. pag> i 55 . conf. Linn, 
syst. Ref. 3 g. 

Insectes de mer. 

' § Sig. 11 y a ici différens insectes de 
mer, mais nous nous réservons d’en parler 
ailleurs. Le ver des rivages , dont nous 
avons déjà fait mention ( § 104 ), sert 
d’appât pour les poissons de petite espèce. Oa 
va le chercher près de Budestad. 
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Merveilles de la Nature; 
£ois de Bouleaux. 

§ 53o. Les annales de l’Islande , mais 
encore plus les traces que l'on rencontre dans 
les fosses à tourbes , ainsi que les morceaux 
de bois pétrifiés et imprégnés de suc miné- 
ral , prouvent suffisamment qu'il y a eu par- 
tout des forêts de bouleaux : il en existe 
encore quelques-unes. 

§ 53 1 . Il serait impossible de nier que 
la mer a beaucoup diminué dans ce pays , 
l’expérience l’atteste évidemment ; mais il 
le serait en même temps de détermi- 
ner à quel point cette baisse a eu lieu. 
Nous avons parlé ci - dessus de la dispa.* 
rution de la montagne d’Euneberg, et des 
torrens qui s’écoulaient de ce glacier , et 
formaient des rivières. S’il en est ainsi , il 
est probable que les eaux étaient jadis où sont 
actuellement les rochers de laves : car autre- 
ment les rivières n’auraient été navigables 
que jusqu’à l’endroit où ils ont pris origine. 
11 y a des vieillards qui se souviennent 
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encore, que la rivière de Maunabaae, située 
entre les îles de Skogarstrand , avait autrefois 
beaucoup plus de profondeur qu’elle n’en a 
aujourd’hui , attendu qu’il s y est formé suc- 
cessivement beaucoup de rocliers de laves. - 
Oldubryggur , ou Boelgebanken , où l’on 
.rencontre par-tout des pierres élimées par 
les eaux , paraît bien avoir servi de rives , 
ou pour mieux dire , de quai à cette rivière. 
Il a trente pieds d’élévation , et s’étend à un 
quart de mille.* A un huitième de mille en 
dessous de Studestad , on ^^oit encore le long 
du rivage, quelques métairies, et des prai- 
ries. Tout ceci prouve la réalité de ce que 
nous avons avancé. 

I 

Incendie souterrain , de Borgarhraun. 

§ 532. L’incendie de Borgarhraun n’a eu 
lieu que dans le dixième siècle , par des 
feux souterrains. Le Landnaraa-Saga l’attri- 
bue à la méchanceté d’un magicien. Il se 
manifesta d’ailleurs pendant la nuit , par 
l’éruption d’un terrible volcan , qui réduisit 
en cendres l’habitation d’Hrip , et tous ses 
habitans périrent. La contrée fut totalement 

dévastée 

\ 
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dévastée et couverte de rochers noirs et d* 
scories de terre , à trois milles d’étendue , 
du nord - est au sud - ouest , et • dans la 
largeur d’un mille et demi. Une grande 
partie des pierres fondues , a pris son cours 
dans la mer , ce qui a formé quantité d'anses, 
' que l’on reconnaît principalement aux cour- 
bures , où l’on voit encore les restes de l’an- 
cienne encoignure composée d’un terrain 
uni et garni d’herbe. Le chemin passe ici , en 
delà deFiaeren , sur cette étendue de terrain 
chargée de laves. Il y a au-dessus , un sen- 
tier raboteux que l’on peut pratiquer en 
cas de besoin ; mais les chevaux ne peuvent 
y passer qu’autant qu’on a soin de les tenir 
par la bride. Il existe à présent, à la place 
où était l’habitation d’Hrip , l’Eldborg on 
chateau de feu , qui consiste dans un rem- 
part très-élevé , blanc par lui-méme , mais 
entouré de rochers de laves noires, et creusé 
intérieurement. On prendrait l’Eldborg dans 
l’éloignement de quatre à cinq milles, pmr 
un chateau très-considérable, que l’on dé- 
couvre de toutes parts dans la contrée. U 
Tome II, ip 
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paraît que c’est bien là que s’est faite là prin- 
cipale éruption du volcan. 

/ 

Hauteur du mont Elborg. 

§ 533. Pour nous y transporter , il nouà 
fallut traverser des rochers pointus et rabo- 
teux , garnis de mousse et de quelques plantes. 
Les crevasses et entredeux de rochers étaient 
pleins de décombres, parmi lesquels un petit 
bois avait pris racine. Nous n’y remarquâmes 
que le bouleau penché ( i ) , que les paysans 
du voisinage employent pour faire du charbon. 
L’Elborg n’est qu’une petite montagne , ou 
plutôt un rocher rond et presque pendicu- 
laire , noir et escarpé, présentant une façade 
ondoyée et par bandes. Il est comme si on 
l’eût modelé dans une forme , d’une seule 
niasse , sans crevasses , ni brisures. Il est 
creux , évidé, et repose au dessus de l’ou- 
Verture volcanique , présentant une légère 
muraille d’un pied à une aune d’épaisseur. 
Nous mesurâmes l’ouverture dans son diamètre 


( 1 ) Betula procmnbens. 
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au moyen d’un cordeau. Elle a, dans $a plus 
grande largeur, 636 pieds, mesure danoise, 
parce qu’elle ne forme pas tout-à-fait le 
cercle; mais elle est un peu ovale du nord-est 
au sud-ouest , où le feu a agi avec le plus 
d’action. Ce rocl'.er est plus escarpé au dedans 
qu’au dehors, et sert par ce mo\en de retraite 
aux corbeaux qui viennent y faire leurs nids. 
Nous observerons aussi que dansson intérieur, 
il est rougeâtre et comme verni. Le fond 
du rocher est pareillement évidé , mais garni 
de pierres fondues et de décombres. La hau-^ 
teur intérieure , depuis sa base jusqu’en haut, 
est de 169 pieds; mais sqn extérieur est beau- 
coup plus élevé , en y comprenant le soc. 
Ce merveilleux rocher sert à orienter les 
voyageurs dans la traversée du' Langfiœrer: 
car lorsque le temps est obscut, il est très- 
facile de s’égarer. 

Remarques intéressantes sur les 
Habitans. 

Helgafell , et ce qu il y a de remarquable’ 

§ 534 . C’est entre Helgafell et Torsnaes 
qu’un des premiers Labilaus du pays vint 

jp. 
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établir sa demeure. Il était Norvégien , et 
s’appelait Thorolf-Monstraïshaeg. On avait 
construit un bailliage et un temple d’idoles au 
pied de la montagne, vers l’ouest, prèsd'ua 
golfe; ce qui fait que l’on appèle Hofstade, 
la place et le bâtiment qui existent encore au- 
jourd’hui. On y voit des vestiges des champs 
et pâturages qu’il y avait alors. Thorolf et 
ses descendans croyaient qu’après leur mort 
ils viendraient habiter Helgafell ; c’est aussi 
d’après cette ide'e qu’ils laissaient jouir 
leurs bestiaux d’une pleine liberté. Il était 
défendu de les faire aller de force , il 
fallait attendre au contraire qu’il leur plût 
d’avancer à leur gré : sur - tout il n’était 
pas permis de les frapper. Ils regardaient 
la montagne dont nous venons de parler., 
comme un lieu saint; personne ne s’enhar- 
dissait à le regarder qu’il ne se fut lavé’ 
la face et les mains. Il en était de même 
du bâtiment où se tenait le bailliage; ce 
lieu était comme saevé. C’est ce qui lui a 
fait donner le nom de Dritskiaer, qu’il a 
conservé jusqu’à ce jour. Cette soumission 
trop rigoureuse en elle-même , ne pouvait 
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pas exister long- temps. Les esprits se rëvol- 
tèi’ent , et il survint une petite guerre civile , 
qui fit que l’on transportât le bailliage plus 
avant dans les montagnes , à' peu de distance 
d’Helgafell. Cet endroit est situé nord-est, 
et se nomme encore Thingralle, C’est-la, 
que le tribunal de toute la partie occiden- 
tale de l’île fut transféré ^ vers l’an 964. 
C’est à peu près pour la même cause, que 
l’on transporta la cour supérieure de justice 
de tout le pa^s , dans les vallons de Breed- 
fiord. Chaque quartier était composé de trois 
bailliages ou sous-bailliages , à l’exception 
du quartier septentrional , qui comme le 
plus étendu en avait quatre. C’est dans 
ces bailliages, que se jugeaient les causes en 
première instance , d’où la plûpart passaient 
ensuite au Altinget , pour y être jugées 
définitivement. 

Lors de cette mutation, on partagea le 
tribunal supd-ieur d’Alting , entre quatre 
juges , à qui on donna le nom de Fiov~ 
dungs-Daemar. Chacun d’eux prononçait sur 
les causes qui concernaient les parties d« 
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son quartier. Quelques années avant que les 
liabitaus du pays u’ernbrassassent le clirislia- 
nisme , on adjoignit à ces juges , des espèces 
de commissaires, pour avoir l’œil à ce qué 
les lois fussent suivies dans leur véritable 
sens et teneur; à ce que les juges ne se 
laissassent point gagner , et à ce qu’il 
ne se commît point de vexations ni d’in- 
justices , particulièrement lorsqu’il surve- 
nait quelques procès contre des gens riches 
et puissans. On voit encore à Tbing- 
va’le, où se tenait le tribunal de justice de 
Thorsnaes , leur Blcdstein ou pierre à 
sacrifice , qui est ovale et un peu aigue 
dans le haut. G’est-li , que dans les temps 
du paganisme , on fai>ait mourir les crimi- 
nels , et ceux qui étaient convaincus de sor- 
tilège. On les étendait en travers sur cette 
pierre , la face vers le ciel; et après leur avoir 
cassé les reins , on leur coupait la gorge, 
ou on les assommait. Lorsque des parties se 
di.'^putaient sur desobjets douteax, et qu’elles 
ne pouvaient point parvenir à s’accorder, 
elles s’en allaient à Helgafell, poury prendre 
conseil : car on s’imaginait que tout ce 
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qui se d» 5 cidalt là , devait avoir une pleine 
réussite. 


§ 535. C’est à Helgafell que Ton con^ 
truisit une des premières églises de la partie ' 
occidentale de l’Islande. En ii83 ou 84 , on 
y transféra le couvent de Flatoé , qui .avait 
déjà existé dix ans dans l’île, et dont nous 
avons parlé ci-dessus. Ce changement eut ' 
lieu sous l’Evêque Klaenger , et c est peut- 
être lui-même qui le fit transférer de Hitardal. 
Ce riche couvent fut sécularisé lors de la 
réformation : le terrain appellé Arnars- 
tappe-Ombud, et qui consistait dans cent 
pièces de terre , fut démembré. On en forma 
autant de portions , ou l’on établit des habi- 
tations composées de deux , trois et jusqu a 
quatre fermes et d’avantage. La cure d’Hel- 
cafell et quelques pièces de terre, en furent 
néanmoins distraites pour l’entretien du pretre 
et des pauvres. C’est ce même couvent dont 
parle Olaeus Magnus , en disant que Ion 
y amassait une (juantité considérable de 
poissons, qui se vendaient aux commerçans. 
étrangers.- 
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Auberges des anciens habitans du pays. 


§ 536. On ne ]it point sans admiration 
dans le Landnama-Saga, combien le.s premiers , 
habitansdeSneefiaelds-Naesont étézelés pour 
le bien public. Ils l’ont même prouvé en 
établissant sur les roules des auberges ou 
cabarets où tous les voyageurs étaient reçus 
sans payer la moindre cho^e. Tliiodbrautkar- 
Skaala est le nom qu’ils donnaient à ces 
auberges. Ces annales font principalement 
mention de deux qui existaient dans ce canton, • 

l’une près du golfe d’Alfte, entre le Skogars- 1 

trand et l’Helgafellsveit , ’ fondée par une i 

femme nommée Gerrid, l’autre sur le Lang- | 

hots dans le Stadesveit, fondée pareillement | 

par une femme appælée Thara. Le même I 

ordre s’observait dans toutes deux. Les tables 
étaient toujours servies; lesctrangers pouvaient 
manger de tout ce qu’on leur présentait sans 
s’eipbarrasser du paiement. Ces matrones 
se tenaient assises devant leur porte et en- 
gageaient les voyageurs à descendre de cheval 
et à venir se rafraîchir. Un exemple de bien- 
faisance tout aussi remarquable est celui 
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d’un nommë Soelve qui demeurait vers le 
sud du glacier. Voyant qu’it ne pouvait pas 
donner à cet établissement toute l’extension 
qu’il aurait désirée, dans le canton qu’il ha- 
bitait, il transféra sa demeure vers Salvo- 
baminer ( § 410. ), et se consti-uisit une 
ferme sur le bord de la roule, par où tous 
les nécessiteux étaient obligés de passer. Un 
homme de distinctiou avait fait une pareille 
fondation dans Je JSorderaadal au-delà du 
SkageHord. Cet homme se nommait Thor- 
brand Oerrek. 11 l’avait con.struite si vaste, 
que les voyageurs pouvaient la traverser avec 
leurs bagages, et on leur servait en même 
temps à mauger, à boire , et tout ce dont 
ils pouvaient avoir besoin. Il y avait toujours 
un bon feu , où le voyageur pouvait se 
réchaulfer et près duquel on préparait les 
alimens et la bierre chaude qu’on lui offrait. 

Borserkia Hraun. 

' § 537. Borserkia Kraun est une grande 
étendue de terrain couverte de scories de 
terre ou de laves. Elle se trouve dans l’Hel- 
gafellsveit. On y voit uû long rempart 
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construit en grosses pierres. L’histoire ( 1 ) rap- 
porte que ce rempart doit son existence à 
deux frères à l’un desquels on avait donné 
pour tâche de le construire , s’il voulait 
obtenir la main d’une demoiselle qu’il aimait. 
Les jeunes fiancés périrent par l’elfet d’un 
incendie, avant que ce mariage eut son 
execution. On voit encore leur tombe parmi 
les laves de Berseke. : elle est située sur le 
bord d’une route qui existait alors et qui 
conduisait à l’église de Biarnarhavus, mais 
dont il ne reste plus aujourd’hui de traces. 

Baard-Sneejiaelds- udas. 

§ 538, Quoique tout ce que le Baardar 
Saga raconte du fameux géant Baard-Snee- 
fiaelds-^as f que l’on appelé aussi dieu 
marin , ne soit qu’une pure fable inventée à 
plaisir , nous le citerons néanmoins pour 
prouver combien une partie de ces Sagas 
ou annales Islandaises sont mensongères et 
fabuleuses. Ce géant, y est-il -dit , habitait 


» ) Eyrboggia Saga. 
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la ferme de Langarbreka, située au sud du 
glacier, où il y a à présent une église, et 
il se tenait le plus souvent dans une caverne, 
.au pied de cette montagne. Ces annales 
s’étendent beaucoup sur son histoire et sur 
les actions de sa vie. Il y a des gens du 
peuple qui parlent encore de ce héros , • 

comme s’il eut réellement existé, et même . 
depuis peu de temps. Ce qui peut les maintenir 
dans cette erreur, c’est qu’il y a plusieurs 
endroits dans le SneeCaelds-Naes, dont les 
noms ont quelque rapport avec cet être 
imaginaire [ g ii 3 ]. 

Frodaar-Undur. 

§ 539. Les mêmes' annales, ou Eyrboggia 
Sagas,quenousavons 6 ItéespIushaut, [gSSy.J . 
parlent d’une avanture ai’rivée en 1700 et 
1701 dans ce distinct. Elle serait vraiment 
remarquable si elle avait la moindreapparence 
de vérité : ces annales sont cependant au 
nombre de celles citées comme les plus véri- 
diques. On donne à cette avanture le nom de 
Frodaar- Undur, parce qu’elle a eu lieu , dit' 
on, à Frodaa, paroisse située à l’est du glacier. 
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II n’y avait pas longtemps que les’ habifans 
du pays avaient embrassé le christianisme. 
Une dame Islandaise (disent ces annales), 
mourut subitement à Frodaa. Elle avait de- 
mandé par son testament, que tout ce qui 
composait son lit fut brûlé après sa mort, 
même ses rideaux. Le mari ne voulant pas 
perdre un meuble très -riche et très -beau, 
défendit que l’on y iouchât. Bien -tôt après 
il se manifesta dans l’habitation , une maladie 
pestilentielle, qui enleva les uns après les 
autres , tous ceux qui y demeuraient. Le 
mari et quelques-uns de ses gens périrent 
d’une autre manière. S’étant mis en mer 
pour se procurer des vivres, la barque qui 
les portait fut submergée. Cette aventure 
répandit l’épouvante dans tout le canton. Dès 
que quelqu’un mourait, on croyait le voir 
revenir; on ne parlait plus que de spectres 
et de fantômes ; on les comptait quelquefois 
par bande de dix-huit à-la-fois. Ils entraient 
dans l’appartement où l’on avait coutume 
de se rassembler le soir; ils s’asseyaient au 
près du feu , et ne se retiraient qu’a près qu’il 
était eteint, ce qui chassait tout le monde 
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de la maison. Ne sachant à quel saint se 
vouer, on eut recours à un certain Snorre~ 
Gode , homme de distinction, célébré dans 
l’histoire d’Islande et regardé comme le plus 
instruit du pays. 11 envoya dans cette habi- 
tation quelques hommes adroits et courageux, 
avec ordre de brûler devant la porte le 
meuble dont il était question, dans le tes- 
tament de la défunte. On assembla ensuite 
d’après son avis et dans le même lieu , un 
Ting ou commission judiciaire, dans la 
forme usitée alors ; et les revenans furent 
sommés de comparaître devant elle. On leur 
demanda pour quoi ils quittaient leurs sé- 
pultures pour venir tourmenter les vivans ; 
et enfin on leur fit la défense expresse de 
récidiver. Tout ceci s’exécuta avec la pompe 
convenable, et dès que les revenans eurent 
entendu prononcer leur sentence, ils dispa- 
rurent, sans qu’on en entendit parler dans la 
suite. Quoique tout ce récit ne soit, comme 
nous l’-avons dit, que fable et rêverie, la consé- 
quence que l’on peut en tirer , c’est qu’un 
seul homme de génie et de bon sens peut 
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facilement détruire les préjugés les plus enra 
cinés et les erreurs les plus grossières. 

§ 540'. Ce 'que nous avons dit ailleurs 
( § 5 i 5 ), sur la disette d’hommes , sur 
la dépopulation du pa^s , sur l’ignorance 
des habitans dans l’économie rurale , et sur 
la diminution des pêcheries , peut s’appliquer 
également à cette contrée. Miklaholt, ou le 
véritable Oreppe , situé sur le rivage , a été 
dévasté peu à peu par les innondations et 
par les vents du sud et sud-est ; et la terre 
a même disparu successivement. Quelques 
famiÜes habitaient l’ile d’Horfîlodar, nommée 
aussi Caramel Oec sur la plupart des nou- 
velles caries. On y voyait anciennement une 
église. Celte ile n’était d’abord qu’une pénin- 
sule , qui tenait au continent par une langue 
de terre que les eaux recouvrirent dans la 
suite. Ce détroit s’élargit peu à peu ; et ce 
qui arrive ordinairement aux terrains exposés 
à être entraînés et dévastés par les er.ux de 
la mer , par les vents et parles intempéries, 
cette portion de pays l’éprouve , et dispa- 
raît successivement. Ce malheur est dû à la 
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négligence des habitans , qui auraient pu y 
apporter remède , lorsque le dommage n’était 
pas encore irrépai’able. On doit attribuer à 
la même cause , l’augmentation des dunes 
pendant le cours des derniers siècles. Quoique 
l’île d’Haffiordar eut été séparée du continent, 
les habitans de la contrée continuèrent encore 
long - temps à y fréquenter l’église , lorsque 
les eaux étaient basses ; mais le curé et treize 
autres personnes a^^ant un jour péri dans 
la traversée, on l’abandonna, et l’on trans- 
féra le siège paroissial à Miklaholt. L’île resta 
^ néanmoins habitée pendant long-temps. Cette 
contrée offrait anciennement, dit-on, de très- 
beaux champs de hlé. On y trouve encore 
l’Arundo ( i ) , qui croît dans toutes les 
' parties du pays , où l’on assure que l’on cul- 
tivait autrefois le bled. Il est donc à croire que 
ce blé dont on parle, n’a jamais été autre chose 
que l’arundo cultivé par les anciens Islan- 
dais , puisqu’il est notoire qu’ils avaient des 
champs , qu’ils labouraient et ensemençaient 


( 1 ) Espèce de canne ou roseau. 
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chaque année. Oa voit encore des traces 
de cette culture à Garde, habitation de 
pêcheurs située dans le Stadesveit. On dit 
aussi qu’on cultivait le blé à Hraunhavn , 
ailcie.ine paroisse où était la résidence 
principale des pécheurs , et située à peu 
de distance de Budum. On ajoute même que 
ceux qui en récoltaient, étaient obligés tous 
les ans à une redevance en grains. Mais 
comment serait-il possible qu’il crût autre- 
fois du blé dans autant d’endroits du pays , 
et qu’actuel lement l’on n’en voit pas un seul 
épi !, Le golfe d’Alft, ou pour mieux dire, 
l’intérieur des terres dans ce parage , était 
bien garni de fermes : mais il a été dépeuplé 
par des épidémies , et principalement par la 
petite vérole. Les maisons inhabitées sont 
tombées en ruine ; on voit encore de tristes 
débris. C’est dommage que l’on ne songe point 
à reconstruire ces habitations , et que l’on ne 
tente pas tous les moyens de repeupler cette 
superbe contrée. 

§ 541. Les cinq ports les plus fréquentés,’ 
qui sont en même temps les plus nouveaux , 

sont 
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sont : Budenslad, Stappen , Olufsvîg , Gran* 
derfior et Stichesholm ; on a abandonné de- 
puis peu celui de Revet , situé non loin 
d’Olufsvig , et celui de Kommervaag , 
tjui était tout près de Stickesholm. Ce dernier 
était un des plus anciens ports du pays, 
et s’appelait Biarnarliafn , du nom de la 
paroissé sur laquelle il est situé. Nous igno- 
rons pourquoi il n’est plus fréquenté ; quant 
à l’autre , il a été tellement encombré de 
sable et de gravats , que les bâtimens ne 
pourraient plus s’y risquer. Les Anglais y 
abordaient souvent autrefois, sur- tout avant 
la reformation. Les ports les plus connus , 
au sud du glacier , étaient anciennement 
ceux de Stroemfiordsaar-Os, d’Hraunfrafnar- 
Os , et de Grafar - Os. Il ne faut pas con- 
fondre ce dernier avec celui du même nom, 
qui se trouve dans le Myrum ( § 3gi ). 
Il était situé vers la partie occidentale de 
Langfiaerer , à l’embouchure du fleuve , et 
abrité par un promontoire très -élevé, ap- 
pelé Skiphoefde. Cette- exposition est très- 
belle ; mais les eaux sont actuellement trop 
basses pour que les bâtimens un peu forts , 
Tome II, 20 
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puissent venir mouiller clans le port. On 
remarque aussi un encombrement dans lea 
fonds qui pre'cèdent Tentiée du port ; il n’y 
a plus que les barques et les petits bâtimens 
qui puissent y arriver, encore faut-il que 
la marëe soit très-haute. Nous trouvâmes 
sur le promontoire , les vestiges de cinq 
maisons qui paraissaient avoir été très-vastes, 
et avoir servi de magasins. Le fleuve traverse 
une baie dans le promontoire , et forme le 
bassin où les bâtimens viennent jeter l’ancre. 

Il existe sur les rives du fleuve , trois enfun- 
cemens , où il y avait sans doute des mai- 
sons de pêcheurs , et où les anciens habitans 
de cette contrée mettaient leurs barques à 
l'abri pendant Tbiver. Le. plus considérable de ■ 
ces enfonceraens , a soixante -quatre pieds en 
longueur , sur trente-deux de largeur. Hraun- 
havas-Os était anciennement un mouillage ' 
très-connu , et situé presqu’au même endroit 
où est aujourd’hui le port de Buden. L’em- 
placement est beau , et serait très - com- 
mode SI , quand la maree est très- haute , 
les bâtimens n’étaient obligés de prendre beau- 
,coup de précautions pour y eutrer et pour 
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en sortir. Nous avons parlé plus haut de 
Grafar-Os , mais ce port n’e.-if plus piati.* 
cable , depuis que les eaux s’en sont retirées 
et que le i’uud s'est encombré de sable. 

Mouillages. 

g. 542. Dans des sièc’es plus rapprochés; " 
îes commerçans étrangers abordaient encore 
dans quelques mouillages , autres que les 
ports que nous venons de nommer. 1 . es An- 
glais et autres peuples du nord , jetaient 

l’ancre à Hellis-Sand : les Français et les 

' » 

babitans de la Biscaie,.qui venaient à la 
pêche de là baleine , mouillaient à Groen- 
’dertioerd , dans l’intérieur du pain de sucre. 
Les Islandais eux-mêmes,' comme tous les 
babitans des pays septentrionaux , venaient 
dès les premiers temps où il paraît que l’Is- 
lande fut habitée , comm 'rcer dans ces pa- 
rages ; on y en a compté jusqu’à cjualorze ' 
cens. Les Anglais n’y parurent que vers le 
quinzième siècle; et l’on n’y vit les Alle- 
mands , qu’après la réformation. Ce furent 
sur-tout les Hambourgeois ,.qui s’y mon- 
trèrent le plus souvent, jusqu à l'établissement 

ao 
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de k compagnie de commerce Danoise.' 
Les Anglais y venaient cependant encore 
de temps à autre , même, après 1640, efc 
jusqu’en 1700 ; ils y passaient quelque- 
fois l’hiver , et le siège de leur pêche était 
principalement dans l’Hellis Sand. Les Fran- 
çais et les Espagnols fréquentaient principa- 
lement pour le même objet , le golfe de 
Orunder , ils restèrent dans cet usage, jus-: 
qu’en 1720; et, ne se contentant pas delà 
pêche, ils y faisaient encore un commerce 
interlope. Ils ont à la fin abandonné tota- 
lement ces parages , pour se porter vers le 
Groenland. Il était rare de voir les Hollan- 
dais s’approcher jusqu’au glacier ; mais il 
est encore plus rare anjourd’hui , d’y voir 
un bâtiment étranger , tandis qu’il y en vient 
très-fréquemment dans la partie orientale de 
l’ile , et dans le golfe qui se trouve à l’ouest. 

Dale - Bordestrand - Isefiord 
ET Strande - Syssel. 

fF estjîord. 

/ 

§ 543. On appelé "Westefiord, l’étendue 
de pays qui ÿétead au nord-ouest, entré 


f 
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Ereedefiord et Rulefiord, et qui sépare les > 
évéchés , et en mêole temps les quartiers d& 
l’ouest et du nord. La majeure partie de 
cette étendue de pays se nommait autrefois ^ 
fVaprès l’ancienne division , Thorskefiord- 
Thing; mais cette même étendue renferme 
de plus aujourd’hui la jurisdiction de Dale , 
quoique la plus grande partie de ce bailliage 
ait appartenu à Thornaes-Thing. Le district 
de Dale offre peu d’objets intéressans , ou 
du moins qui méritent des détails de notre 
part. Nous ne ferions que répéter ce que 
nous avons dit des bailliages de Borgar et de 
^Sneefiaelds-Naes. La ville est très-peuplée ^ 
la plupart des habitans élèvent des bestiaux 
et vivent de leur produit. Les pâturages du dis- 
trict de Dale , et eeuxde la paroisse de Borgar- 
liord sont en communauté. La pêche s’y fait 
près du glacier. 

§ 544. Westfiord ,qui par son étendue peut 
être évaluée à un quart de l’Islande , fonne 
une très-grande péninsule, qui s’étend nord 
nord-ouest, nord-ouest et ouest, et se trouve- 
lûiie an continent , par une langue de terre 

XP.. 
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’cle trois mî’les de Iarf?eur, entre Treedefîrrd 
ou rinlérieur de GiI>Hord , et la route do 
Biira ou Kol efiord. Le plan de (elle pé- 
ninsule , otlie la fij^ure d'un arbre cl de .•■es 
branches. Sa longueur, depui.s Biira jUMju’à 
sa courbure, est de vingt-six milles, el sa 
largeur, dc|)uis S'aalfiaeld , à l’evtiémilé de 
la pointe de Barclcslrand iiis(|u’à Horn (i), 
est à peu près égale. Ces bailliages se trou\ent 
divisés entr'eux , par t’Arnarliord ; et celui 
de Sirand , qui en a été séparé dans les der- 
niers temps , formait autiefois la partie 
septentrionale du bailliage d’Lsefiord. Ce 
dernier bailliage sVitndait depui.s le promog- 
tüire de Geirholm , situé dans le milieu da 
Hornstrand , jusquesdans fintérieur de Rute- 
fiord. Les vallées de Bi eedefiord , appelées 
aujourd'hui bailliage de Dale , appartenaient 
pareillement à la jurisdiction , ou district d« 
Bardestrand. La partie dont nous nous pro- 
poson.s dé parler ci-après , s'étend donc au- 
jourd’hui , de Snohedals-Poller , ou de l’in- 
térieur d’Hwamsfiord , en enveloppant ces 


( 1 ) Zie Cap nord de nos navigateurs^ 
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qnatre bai]liac;es , jusqu’à rembouchure do 
la rivière de Ruiefiord , ou jusqu’au ceutre 
du Rutebord même. 

t 

Voyages dans le JVestJîord. 

§ 54b. Nous fîmes difîerens voyages dans 
le Westfiord , parce qu’il fallut nous régler 
suivant Je temps et les circonstances. Dans 
le premier que nous entreprîmes , nous nous 
portâmes du sud au nord , jusqu’à Arnar- 
fiord , et nous revînmes par mer , au port 
de Stichesholm , en longeant les îles de 
Breedefiord. Dans le second voyage , nous 
traversâmes le bailliage, ou district de Dale, 
et nous nous portâmes juscjnes dans le centre 
de la jurisdiction de Gilsfiord. De-là nous 
traversâmes une chaîne de montagne, qui ne 
sont que des rochers , pour nous rendre à 
Kollefiord, dans le bailliage de Strand. Nous 
prîmes ensuite au nord - ouest, par le Horu. 
strand, ou les cotes qui bordent le cap nord, 
et après, avoir suivi ce promontoire, nous 
continuâmes notre route à ti'avers les bail- 
liages d’Iseliord et de Bardestrand , jusques 
dans la partie méridionale de l’île- Dauj 
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notre troisième voyage nous prîmes par le» 
bailliages de Dale et de Sfrand , savoir par 
les landes de Laxaa- Dal , et de Soelvmaend^ 
pour gagner à Rutefiord , et de-Ià, la partie 
seplentriouale de l’Islande. M. Olafsen 
en entreprit un quatrième à lui seul : 
il traversa les bailliages de Dale et de Bar- 
destrand , et parvint Jusqu'au port de Patrix- 
fiord. Sa santé l’ayant obligé de retourner 
dans la suite en Islande, pour y prendre 
Tair natal, il s’arrêta quatre ans dans ce. 
bailliage , et c’est à lui que nous sommes 
redevables des détails les plus intéressons 
que l’on a obtenu jusqu’à ce jour, sur cette 
contrée. 

Tribunaux et Paroisses, 

§ 546. On compte dans le district de Dal© 
»ept tribunaux de justice, et quatorze églises , 
dont six seulement forment paroisses. Celui 
de Bardestrand a 1 © même nombre de tri- 
bunaux, sept paroisses et treize églises. Le 
district d’Isefiord a quatorze tribunaux, treize 
paroisses et dix -neuf églises; et celui de 
Btrand , six tribunaux, quatre paroisses et sept 
églises» 
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§ 547. Il n’y a que très-peu de détails à 
donner sur l’intérieur de cette contrée, qui 
n’est point, habitée et n’est presque composée 
que de rochers stériles. Les côtes au contraire 
présente beaucoup d’habitation dans de cer- 
tains endroits; elles forment quantité de 
courbures et de golfes , dont Breedefiord est 
le plus considérable : il renferme même une 
suite de baies et d’autres petits golfes , dont 
les principaux sont Hvamsfiord , Gilsfiord 
et Thorskefiord. Le rivage n’étant point 
escarpé , on trouve par tout dans les cour- 
bures des places où les eaux sont très- 
basses. Le terrain au dessus de ce rivage 
est très-fertile. Reykenos - Hja’ue , dans le 
district de Bardestrand est un promontoire 
isolé, qui se trouve dans le centre de Breede- 
fiord. Toute son étendue est habitée; on y 
compte deux paroisses. Cette contrée est très- 
riche en pâturages, et l’on y voit quantité 
d’îles. On dit qu’il existe, à douze ou treize 
milles en mer, vers l’ouest et le nord-ouest 
de l’Islande , des îles appelées Kors-Oee; 
mais on n’en n’a pas d’autre connaissance que 
celle qui résulte de relations assez- incertaines. 


(3i4) 

On a des notions peu réelles sur celle de 
Gumbioerns-Sklaer , d’après les annales Lon- 
diiania; elles attribuent à Gumbioern Uljseft 
la découverte du Groenlasd et de cette île. 
On lit dans ces mêmes annales qu’avant 
l’introduction du christianisme en Islande, 
quelques marins s’y étalent transporté de 
Borgarfiord, situé à l’ouest; et qu’après y 
avoir passé l’hiver , ils revinrent dans leur 
pays. Cette île est située au nord-ouest, à la 
distance de vingt ou trente milles de l’Islande. 
Jetons maintenant un coup d’œil sur le golfe 
Breedefiord remarquable par sa grandeur , 
puis qu’il a de quatorze à seize milles de 
profondeur sur autant d’évasement, et par le 
nombre d’îles , d’anses et de rochers qu’il 
renferme. Il est vrai qu’il n’y a que très- 
peu de ces îles qui soient habitées. Nous ne 
parlons pas de celles qui dépendent du dis- 
trict Sneefiaeld ( § 896. ), ni de celles qui 
sont dans le Hwamsfiord ou près du pro- 
montoire de Skard - Kloefnung, dépendant 
de celui de Dale. La plupart sont très-fertiles, 
et les avantages assez importans que l’on en 
retire, consistent dans lés récoltes de foin; 
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etcîansles pâturages, les oiseaux de rivagesi 
les œufs et la plume descaaardsà du\et, scmt 
ene iredes objets de ressource piuir les naturels. 

> Parmi ces îles il ny a d'habitées que celles de 
Langoeé, qui en forment deux , de Purkoeé, 
de Raroée, Ryssoeé, et Rugoeé. Il y en avait 
encore troisaulres , celles d’Ageroei, d’Olaf- 
soeé, et deSkaloeé située près des deuxrochers 
appelés Dym inKIacker, étaient peuplées Jadis, 
et ont été par suite abandonnées. La plûjiart c!e 
ces îles sont de la dépendance du district de 

, Bsrdestrand. On les divise en sept portions, 
d'après les parties qui se trouvent être habitées, 
sous la dénomination jet chacim 

de ces Oeerépp forme une paroisse avec un tri- 
bunal de Justice. Soedoeé dépend de la paroisse 
de Bardestrand : les autres sont Flatoeé(i), 
où il y a une église et beaucoup de fermes. 
Svefnoeéjà qui quelques Géographes modernes 
ont donné le nom de Svens-Ey , Svidnur, 
appelé Sviedur-Ey , Hval-Laaler, Scaloeé, 
Stegloeé et Biarnoeé , habité par quelques 



( » ) C’est là qu’a paru le Codex Flate^'ensis. 
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paysans,, et qui toujours a e'té, de temps 
immémorial, une place très-commode pour 
la pêche. Ces îles, à l’exception de celle 
de Stegloeé , ont sous leur dépendance 
quelques auti'es îles désertes , quelques 
. montagnes et des anses qui fournissent 
de bons herbages , et qui leur procurent 
des oiseaux en abondance, des œufs et de 
la plume de canards à duvet. 

Il y en a même qui ont autour d’elles quelques 
centaines de petites îles presqu’inconnues à la 
plûpart des navigateurs étrangers , parce 
qu’elles ne sont pas habitées. Celle de Flaltoeé 
est principalement remarquable par le nombre 
d’îlots qui l’entourent , et parmi lesquels un 
seul a été peuplé autrefois ; c’est celui d’Her- 
gilsoeé. Au-de-là de la ferme deReykole» 
on découvre à l’extrémité du Reykenaes un 
grand nombre d’iles , que les habitans de ce 
jîarage font monter à trois cents. Ce qu’il y 
a de remarquable , c’est que toutes ces îles 
s’étendent du nord au sud, et principalement 
du nord-ouest au sud - est, de manière que 
leur pointe ou extrémité septentrionale est 
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communément plus élevée que ses autres 
parties. Le fond de la mer près de Breede- 
fîord , est très - inégal ; on y remarque 
entr’autres une profondeur très - spacieuse , 
appelée Kolleaal, qui s’étend de la mer à 
travers le centre du golfe, Jusqu’à Biarnoeé, 
tandis que l’endroit où les pêcheurs tiennent 
leurs barques et canots, n’a guères plus de 
vingt à trente, ou quarante brasses de pro- 
fondeur ; ces côtiers en trouvent cent sur les 
bords du golfe, et disent ne pouvoir atteindre 
à la profondeur du milieu ; mais cela vient 
de ce que leurs sondes sont trop courtes. 
C’est dans ce courant que les poissons se 
tiennent pendant l’hiver. Il y en a cependant 
qui se portent sur les rives , d’où ils passent 
sur la côte du district de Sneefiaelds , où la 
pêche est très-bonne dans tontes les saisons , 
au lieu qu’on ne prend pas toujours du 
poisson en hiver près de Biarfioeé , Flattoeé 
et de Bai’destrand. Il n’existe que très-peu 
d’îles en de-là de ce parage ; la mer est au 
contraire très-profonde et assez dégarnie vers 
le nord de Bardestrand, son fond est particu- 
lièrement très-uni à deux Jusqu’à trois milles 
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de longueur, au-de là dePatrixet de Falkne- 
% 

Fiord. Il y a plusieurs places où le rivage 
est très-escarpé, et on y voit des montagnes 
s’élever presque perpendiculairement hors de 
la mer. L’Arnarhurd et l’IseScrd sont après 
le BreeJefiord , et à l'exception du Faxafiord, 
les golfes les plus long.s et les plus considé- 
rables du pays. Laaterbiarg, que les navi- 
gateurs appèlent la montagne aux oi.‘-eaux , 
est une masse de rochers pscarpés de deux 
milles d’étendue; c’est le repaire des corbeaux 
et autres oiseaux de mer. L’Hombiard ou 
Cap-Nord, forme une montagne de la même , 
espèce: vers le nord de celle-ci est située 
l’Hoelavikurbiard , et Roeda-Rupur se trouve 
à l’ouest : ces trois îles sont dépendantes du 
district d’Isefiord. U y a dans ce même bail- 
liage trois belles îles ; celle de Vigur qui est 
habitée; celle de Borgar qui e.t de la paroi.s.'e 
de Vatnsfiord. Il y a de trè.s-bons pâturages ; 
on y récolte du foin, et elle fournit du duvet 
et beaucoup d’oiseaux. La troisième est 
l’And-Ey, qui est aussi habitée et qui pro- 
cure les mênies avantages que la précédente. 

Le golfe d’Arnarfiord en contient d’autres 
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bien plus peliles que lui ; l’Isefiord en a 
davantage. Vers le nord de celui-ci s’étend 
une grande baie qui se sépare en trois. Le 
continent se courbe ici autour du Cap-Nord ; 
on apperçoit quelques sinuosités, mais point A 
d’îles ni anses, ce qui fait que la mer vient 
battre directement contre le cap. 

Kaldrane - Naes a dans sa dépendance 
quatre îles situées à l’est du port de Roeke- 
£ord ; il y en a deux autres à sa proximité, 
où on prend le chien de mer et beaucoup 
d’oiseaux ; mais celles - ci dépendent de la 
fe rme d’Eyar. Dans le golfe de Steengrim 
est l’île de Grimsoeé, qui appartient à l’évê- 
ché de Skalholt; elle était habitée jadis. Il y 
a encore quelques îles en dehors de Rrodde- 
naes , dans le golfe de Rute , qui procurent 
pareillement des oiseaux et des œufs. On 
pourrait y joindre les petites anses du golfe 
d’Ofeig, et d’autres sises à la proximité du 
Drange. Dans les premières, on prend le chien 
de mer ; et dans les autres , des œufs que 
Tou a soin de dénicher pendant l’été. 
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Structure des Montagnes en géne’ral. 

§ 548. Les montagnes qui existent près 
du 'Westfiord. , se partagent 'CEf plusieurs 
branches (§ 544). , Ces branches de mon- 
tagnes qui se trouvent entre les golfes , sont 
formées dans leur centre de roches com- 
pactes ; mais se trouvant élimées et bi’isées 
dans leurs parties latérales elles endom- 
magent souvent les campagnes par l’éboule- 
ment des quartiers de rochers qui se détachent 
de la masse. 

Il est remarquable que les montagnes du 
district de Bardestrand soient si escarpées 
au sud, tandis qu’elles forment un talus très- 
doux au nord. La slrupture des montagnes 
n’est pas aussi régulière dans le district 
d’Isefiord ; mais en approchant de la partie 
septentrionale du Cap-Nord , on revoit de 
rechef ces angles et ces cimes escârpées, ce 
qui continue Jusqu’au Rutefiord.il faut dire 
en même temps que les rochers tiennent plus 
solidement ensemble vers le nord et nord- 
ouest, que par-tout ailleurs. Dans les parties 

inclinées 
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inclinées» la couche de terre est assez com; 
pacte et entrelacée de plantes et d’herbes qui 
y supportent merveilleusement les froids et 
les vents du nord ; elles sont plus tai-dives 
que dans la partie sud, mais en revanche 
leur végétation y est plus forfe. Les cimes 
des montagnes du Westfiord sont arides, de 
manière que l’on voit la pointe des rochers 
tout à nud. Ceux-ci sont d’ailleurs assez so- 
lides et unis. Leur superficie est entièrement 
fermée de parties de forme sphéroïde, de façon 
qu’on a l’air de marcher sur des voûtes en 
maçonnerie. Il est vrai que l’on en rencontre 
de pareilles sur les montagnes les plus élevées 
qui existent dans le centre du pays; mais cette 
forme y est moins régulière et moins frap- 
pante. 

Dans les endroits où ces montagnes ont été 
brisées (§4), on découvre plusieurs rangées de 
rochers entassés par couche les ums sur les 
autres. On peut en conclure que la péninsule 
est presqu’entièrement formée de montagnes 
primordiales , qui présentent au poète , de 
ces façades de murailles , que l’on croirait 
Tome II, 21 
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ëlevëes par les gëants de la fable. On compte 
dans le Bardestrand , quarante à cinquante 
couches pareilles , depuis la surface de la 
mer jusqu’à la cime de la montagne. Cette 
portion de pays est très-exposëe aux ëboule- 
mehs de rochers , quoiqu’il soit assez rare 
qu’il y périsse quelqu’un. Les montagnes du 
district de Dale, et une partie de celles du 
district de Strand, ne sont point très-consi- 
dérables, leurs pentes sont moins rapides ; 
elles sont couvertes de terres et tapissées de 
plantes, à une très- grande hauteur. 

1 Principales Montagnes de cette contrée, 

§ 549. Nous avons déjà parlé •( g 447 ) 
des promontoires de Laatrabiorg et de Horn , 
qui sont les plus connus. Il existe plus avant 
dans le pays , deux glaciers ; savoir : le 
Glaama et le Drange , qui sont d’une hau- 
teur et d’une étendue prodigieuse. Le pre- 
mier est situé dans le district d’Isefiord , et 
s’étend vers le sud , jusqu’aux limites de celui 
de Bardeslrand ; il se trouve conséquemment 
au-dessus et dans le centre d’Arnarfîord et 
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iâ’Iscfiortî. Il y a sur cette montagne , un 
chemin tracé dans les rochers; il est long, 
mais encore plus pénible. On ymarcheprescjue 
par-tout sur des glaces : il se nomme lande 
de Glarau. Le glacier de Drange repose sur 
la cime d’une masse de rochers qui exista 
entre les districts d’Isefiord et de Barde- 
strand. Il prend naissance d’une grande chaîne 
de montagnes qui forme le dos d’âne. Celle- 
ci commence tout près de la lande de Tro-» 
chyllis entre le Hornstrand et l'Isefiord , 
et se porte en ligne directe dans celui de 
Skorar. Elle a douze milles d’élendue suc 
six de largeur. Il y a beaucoup de chemins 
pareils ; mais il nous paraît superflu d’en 
donner les détails ; nous nous contenterons 
en conséquence de parler de ceux que l’on 
pratique le plus , qui sont la lande de Gla- 
mu , celle de 'Thiugmaend , dans le district 
de Bardestrand , et celle de ThorsJ^eliord , 
qui s’étend entre les districts de Bardestrand 
et d’Isefiord, La hauteur de ces montagne» 
n’est point par-tout la même ; elle varie au 
contraire beaucoup. On a mesuré quelques- 
uns des promontoires et de ces rochers détachés 

ai . 
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qui se trouvent à la proximité des villages.'' 
Les uns ont deux à trois cents toises de 
hauteur , d autres en ont juî-qu’à cinq cents. 
On n’a pas mesuré les deux glaciers dont 
nous venons de parler; mais à vue d’œil, 
ils paraissent bien plus hauts. 

Contrée habitée. 

A 

§ 55 o. La contrée habitée présente une 
grande variété dans ses sites et ses res- 
sources. Le district de Dale est sans con- 
tredit un des plus beaux et des meilleurs du 
continent ( § 546 ) ; vient ensuite le Reyk- 
holt-Sveit. Les îles fournissent par-tout d’ex- 
cellents pâturages et du foin. On ne ren- 
contre d’ailleurs , que très-peu de terre arable 
dans la plus grande partie du Westfi(ir,d , 
si ce n’est près des villages, et à la proxi- 
mité du rivage. Il s’y trouve cependant 
quelque* champs et des prairies superbes, 
tapissées de belles plantes de dillérentes 
espèces ; mais les cantons arides et frap- 
pés de stérilité , sont en bien plus grand 
nombre. 
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Rù'ières et Lacs d'eau douce. 


§ 55i. En vain clierclierait-t-on clans cette 
contrée , de fortes rivières ou de grands lacs , 
il n’en existe que très-peu , dont ou ne tire 
guères parti. Hoegedalsaa et Laxaa , sont les 
rivières les plus renaarquables ; elles pro- 
curent toutes deux une très-bonne pêche de 
saumons , sur-tout la dernière. Celle de l’Hoe- 
degalsaa prend sa source dans un lac pro- 
fond, connu sous le nom d’Hoegedals-Vatn. 
Ce lac est situé dans* l’Hoegedal , et abonde 
en truites. Il y a encore plusieurs petits lacs 
marécageux, dans la lande de Soelvemaends, 
entre Rutefiord et le district de Dale, tous 
très-abondans en truites ; mais en été on ne 
peut y aborder sans courir des dangers , 
principalement à cheval , parce que le sol 
n’est en partie couvert que d’une croûte de 
terre, très-mince, qui s’y est formée à la 
longue. Si un homme ou un animal vient à s’y 
enfoncer , il disparait sur le champ, la croûte 
se rejoignant aussitôt. On ne voit pas d’autres 
saumons dans les rivières de la partie occideur 
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tale,qtiele saumoneau ,queron y appèleLachs- 
broder , et que les lia bi tans de la partie méridio- 
nale nomment Lachs-uuge. On en pêche dans 
le Kallebudeaa , dans le Reykholt - Sveit , 
qui a des eaux vives ( § i8+ ), dans l’Eyw 
viudsaa , lallvalsaa et dans le Biarnefiordsaa. 
Ces dernières rivières se trouvent dans le 
Hornslrand ( § i63 ). Ce sont les glaciers 
qui leur fournissent de l'eau , dont le sau- 
mon s’accomode assez bien. On y pêche 
aussi des truites, ainsi (|ue près du rivage, 
des baies et des golfes de la mer. On prend 
quantité de saumons et de ti'uites, dans le 
Rufefiordsaa. Ce dernier poisson se trouve 
encore dans des lacs d'eau douce, situés 
dans les montagnes deTborskefiord ( § 55o ) ; 
ces lacs étaient très-renommés dans le dernier 
siècle. Le lac Gufudals-Vatn , et principale- 
ment celui de Vatsfiords , entre le Barde- 
strand et la lande Thingmanne , sont éga- 
lement alx)ndans en truites. On en pêcherait 
aussi dans le lac de Daks , près de la cure 
de Sudlagsda! , et dans celui de Vantsdal , 
qui est de la même paroisse} mais on ne 
s’en occupe point. 
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Thermes ou Bains chauds;. 

Sources d’eau chaude. 

§ 55a. La partie occidentale de l’Islande 
abonde en sources d’eauï chaudes. La pre- 
mièreque l’on rencontre, est celle de Soelings- 
dal, située dans le district de Dale , à peu de 
distance de l’église deTunge. II y a plusieurs 
siècles que ces eaux minérales sont connues^ 
par leurs effets salutaires , et elles sont encore 
en très-grande vogue. Les annales deLardaela 
et de Sturlunga en font beaucoup mention» 

Sources bouillantes de Reykholt. 

'§ 553. Les sources d’eau bouillante qui 
existent près de la ferme de Reykholt , sur 
la route de Reykenaes ( § 547 ) , sont les 
plus grandes et les plus remarquables de la 
partie occidentale de l’Islande. Nous nous y 
transportâmes pour nous assurer de leur 
degré de chaleur , et voir s’il n’y aurait 
pas moyen d’y conduire des eaux salées pour 
en opérer l’évaporation , en les soumettant 

21 . . . 
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à cet agent naturel , vû que la mer n’en est 
pas éloignée, et qu’il est rare de rencontrer 
une situation aussi commode. Parmi le grand 
nombre de grandes est petites sources que 
l’on rencontre , nous nous arrêtâmes princi- 
palement aux trôis qui sont situées à la 
proximité de la ferme. Elles prennent nais- 
sance au pied d'une éminence, vers la partie 
méiidionale de cette habitation. Cette colline 
a près^ de quarante pieds de hauteur. Sa 
cime est formée de cailloux de mer qui y 
ont été entassés au hasard, et dont la super- 
ficie polie indique suffisamment l’origine. Sa 
bâse est composée d’une terre brune durcie , 
compacte , mais en même temps d’un grain 
très-fin; on rencontre de pareilles monticules 
près de Tungehver ( § 173 et ao 3 ). L’eau 
jaillit de cette espèce de roche par un grand 
nombre de veines. Les habitans du voisinage 
frécjuentent beaucoup ces sources. La plus 
considérable se nomme Krablânde; l’ouver- 
ture ronde de son bassin n’a que deux pieds 
de diamètre ; il se trouve enclavé dans une 
roche compacte. Ses eaux bouillantes forment 
un jet de quatre pieds d’élévation , et font 
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retenlir l’air d’un bruissement sombre et 
désagréable. Elles s’élevaient jadis à plus de 
hauteur, mais les habitans des environs ont 
comblé en partie le bassin de pierres , afin 
d’y cuire plus commodément leur manger , 
de sorte que la source a beaucoup perdu de 
sa force , les embouchures des veines se 
trouvant obstruées. 

On y fait cuire des œufs, de la viande, 
du poisson, des coquillages et autres comes- 
tibles. Il suffit de suspendre le pot ou la 
marmite au - dessus de l’ouverture de la 
source, pour que les viandes cuisent en très- 
peu de temps ; elles y acquièrent plus de 
tendreté que près d’un feu ordinaire , et en 
même temps un très - bon goût , ainsi que le 
poisson. Le lait y devient très • doux , mais 
il prend un petit goût désagréable. 

Cette source jette de l’eau pendant quatre 
à cinq minutes, après quoi elle se repose à 
peu près autant. Nous plaçâmes un thermo- 
mètre de Tahrenheit au mercure , et dans 
deux minutes il était déjà au degré; 


Digitized by Google 


c 33o ) 

il n’en resta pas là , car il s'éleva encore à 
six degrés de plus. Arrivé à ce point , le 
mercure loin de rester fixe , monta au con- 
traire , et descendit avec une vitesse éton- 
nante, suivant que l’eau bouillante était plu» 
ou moins agitée. 

A quelques pas de la source deKrablande , 
on trouve vers le sud une autre source, dans 
laquelle on ne remarque pas une chaleur 
plus forte , mais les œufs du canard à 
duvet sy durcissent. Nous y plongeâmes 
aussi le thermomètre qui monta à i8o degrés. 
La troisième ouverture de cette source est 
petite et ronde ; elle perce comme" les autres 
une roche très-compacte. Ses eaux regardées 
comme très - salutaires , ont beaucoup de 
renommée dans le pays. Les habitans y 
trouvent un excellent remède dans toutes sortes 
de maux , principalement pour les maladies 
internes. L’eau de cette troisième source est 
d’une chaleur assez modérée pour qu’or» 
puisse la boire de suite en la puisant; elle 
est d’ailleurs limpide , et d’un goût agréable. 
Nous y mêlâmes une solution de cendres , 
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et noos n’y apperçûmes aucun changementé 
Ces eaux, malgré leur légèreté , sont impré» ^ 
gnées d’un sédiment graveleux et blanchâtre , \ 

les morceaux de bois, les plantes et les autres 
objets exposés à en être arrosés continuelle- 
ment (§ 170 ), s’incrustent de cette matière, 
et finissent par se pétrifier. 

Evaporation de Veau de mer sur ces eaux 
thermales. 

§ 554. Nous ne réussîmes pas aussi bien 
que nous le présumions , à faire évaporer des 
eaux de mer sur ces eaux thermales. Celles 
que nous fîmes bouillir dans une marmite 
de fer bien couverte , entrèrent à la vérité 
en évaporation au bout de dix heures , mais 
le sel quelles laissèrent dans le fond de la 
marmite, était rouge. Après différens essais , 
nous eûmes la conviction que les eaux de 
celte source , ainsi que celtes de plusieurs 
autres qui existent en Islande , sont chargées 
de vapeurs martiales sulfuremes, qui , dans 
l’expérience que nous tentâmes p ’r l’ébulition, 
se précipitèrent avec celles qui s’étaient élevées 
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avec elles. Ayant pris de ce sel rouge , après 
l’avoir fait dissoudre et l’avoir filtré, nous 
obtînmes un très - beau sel blanc , ce qui 
prouve qu’il est toujours possible de se 
procurer du sel blanc au moyen de ce 
procédé : outre que l’on y trouverait une très- 
grande économie pour le bois, ce serait eu 
même temps la méthode la plus facile , et 
qui coûterait le moins de travail par le parti 
que l’art peut en tirer. Il n’y aurait besoin 
que de conduits qui porteraient l’eau de la 
mer dans le bâtiment destiné à servir de 
laboratoire. On l’y laisserait condenser pen- 
dant l’hiver ce que nous avons essayé dans 
la partie méridionale de l’île , où nous aurions 
sans doute réussi dans notre opération, si 
nous eussions eu des chaudières assez grandes 
pour être placées au-dessus de l’ouverture ou 
embouchure du bassin des sources. Il faut 
néanmoins observer que les eaux de mer 
près de Breedefiord , contiennent moins de 
parties salines que celles qui se trouvent à 
quelque distance des côtes ; il en est de 
même de ces eaux loi’s du flux et reflux ; 
néanmoins tout ceci ne ferait rien » si on 
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voulait y établir des salines avec les moyens 
convenables que l’on peut procurer. 

Plusieurs autres Lacs et Sources. 

§ 555. Il y a deux autres sources d’eaux 
chaudes dans le Talknefiord , au nord de 
Palrixfiord. Celles que l’on trouve dans le 
voisinage d’Oerehlid , sont très-limpides : 
elles y sont outre cela assez abondantes. 
Cette source fut bénie dans le treizième siècle, 
par Godmund , premier évêque d’Holam , 
qui fut dans la suite chassé de son évêché. 
II se relira dans le Westefîord , où les ha- 
bitans l’accueilUrent et ie prirent en grande 
vénération. 

Il y a encore d’autres sources chaudes 
dans le premier' Reykiarfiord , situé dans le 
district de Bardestrand , et dans plusieurs 
endroits du voisinage d’Jsefiord , ainsi que 
dans le second Reykiardfiord , près d’une 
ferme qui porte le même nom. La dernière 
source dont nous venons de parler , se trouve 
dans une langue de terre basse, tout près 
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de la mer. Lorsque nous allâmes la voir, 
le temps était très-beau et calme , ce qui 
nouS' donna la facilité, malgré les vapeurs 
qui s’élèvent de la mer , de voir la direction 
inclinée , que prennent ses veines. Les eaux 
de le mer se trouvaient de quatre à huit 
pieds d’élévation au-dessus d’elles; nous vîmes 
près du rivage, l’eau chaude qui jaillissait 
de la mer même. Nous plongeâmes le ther- 
momètre dans la source , où il monta à 180 
degrés. Les habitans du voisinage y font 
cuire des moules , dont les coquilles se 
chargent d’une croûte blanche, pareille à 
celle des coquilles que l’on rencontre dans le 
Keykholt : il en est de même des pierres et 
cailloux qui sont près des bords du bassin. 
Ces eaux sont d’ailleurs limpides et agréables 
à boire. 

Il y a encore une autre source dans le 
voisinage , dont on a entouré le bassin de 
pierres , mais sans maçonnerie. On rencontre 
aussi quehiues sources d’eau chaude dans le 
troisième Reykiafiord , situé au nord de 
l’Islande , dans le centre du Hornsrande , 
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quî n’est pas habité. Leurs eaux n’onf qu’une 
chaleur supportable, puisqu’on peut y tenir 
la main sans se brûler. Il y a en revanche 
une source d’eau chaude et fumante dans 
le quatrième Reykiarfiord , où les vaisseaux 
passent annuellement ; elle est située sur la 
pointe de Reykenaes. La principale source 
qui existe dans le bailliage de Strand , est 
celui Klunke-Lang , dans le Biarnarfiord , et 
la paroisse de Kaldadamaes , à la proxi- 
mité de Steingrimsfîord. Ses eaux sont chaudes 
et abondantes : son bassin est maçonné en 

a 

pierres brisées , et entouré de bancs. On peut, 
au moyen d’un robinet , lui donner plus ou 
moins d’eau, à volonté, et le vider si l’on 
veut. Il existe à peu de distance de Klunke , 
près d’une ferme située dans le Svanshol , plu- 
sieurs sources et ruisseaux d’eau chaude. Il y en a 
une où on mène les bestiaux à l’abreuvoir, ce 
qui devrait se pratiquer par-tout où il y a des 
eaux aussi salutaires. On a observé que les 
vaches donnent d’excellent lait , quand elles 
boivent de ces eaux, qui sont en même temps 
très-bonnes pour procurer du ton et de la 
force à celles qui conservent une certaine 
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faiblesse après avoir vêlë. D’ailleurs on « 
remarqué que les sources qui existent ici , et 
dans le Westfiord , ont les mêmes vertus et 
propriétés que celles de Borgarfiord ( § 182 ). 

Bains de Mer. 

§ 556. L’eau des bains de mer est de 
même nature que celles des sources , ce qui 
la rend plus remarquable , c’est qu’elle jail- 
lit du fond de la mer même : on y trouve 
non seulement des eaux douces, mais encore 
des veines d’eau bouillante. 

Il y a à une grande distance au-delà 
de Breedefiord , une petite île située à deux 
ou trois mille de Flateé. Les habitans des 
îles peuplées ( § 49 ) » ceux qui demeurent 
dans les bailliages de Strand et de Dale, 
principalement encore ceux qui occupent la 
partie méridionale du district de Barde- 
strand , y viennent à ,1a pêche tous les ans. 
Elle offre pour cela tous les avantages ima- 
ginables, mais l’on n’y trouve point d’eau 
douce. La nature qui prive ces pécheurs d’un 

élément 
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élément aussi nécessaire , les en dédomrange 
d’un autre côté , en leur procurant une eau 
douce bien plus salubre que celle qui pourrait 
exister dans cette île. En ellèt , on a découvert 
dans les environs , une source d’eau chaude, 
qui jaillit sans jamais tarir , du fond de la 
mer, près d’un banc de sable, qu’on appèle 
en raison de cette singularité, Langasklaer, 
On peut s’y rendre facilement à marée basse. 
Lorsque ces pécheurs y sont arrivés , ils 
commencent par déblayer le sable , afin de 
former un bassin assez vaste pour y puiser 
l’eau avec leurs vases. Ce sable n’étant com- 
posé que de coquillages brisés, et réduits eu 
grande partie , en une poussière calcaire , cette 
eau est un peu salée , trouble et chargée de ma- 
tière qu’elle ne dépose que long-temps après 
avoir été dans les vases. 

Il y a encore une autre source du même 
genre, plus à la proximité de l’île ; mais à 
une très -grande profondeur, de sorte que 
l’on ne peut y aller que quand la marée 
est extrêmement basse, ou bien pendant la 
nouvelle et la pleine lune. Cette source fournit 
Tome IL 2u 
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de 'l’eau excellente et en abondance. Elle 
faillit d’une roche très-dure , et a beaucoup 
plus de chaleur que la précédente , puisqu’on 
peut y faire cuire des œufs. Jadis elle avait 
son issue beaucoup pfus bas , dans la même 
roche; mais les pêcheurs l’ont bouchée avec des 
îpieux d’un bois qui ne pourrit pas facile- 
ment , et par ce moyen ils ont fait remonter 
le jet de la source. Ceux qui ont assez de 
vaisseaux , prennent dans une seule fois la 
quantité d’eau dont ils ont besoin pour quinze 
jours , cet intervalle étant celui où la marée 
se renouvelle. Cette eau reposée , acquiert 
une limpidité parfaite , et devient même 
assez agréable à boire. On la dit aussi très- 
salubre , et bonne dans plusieurs maladies,' 
lorsqu’on la boit chaude ; principalement 
pour les maux d’estomac , et pour ceux qui 
ont des dégoûts , ou qui ont perdu l’appétit. 
On en prend un grand veiTe , à jeun , et le 
mal se dissipe sous peu de temps. A un 
mille et demi de cet île , nord-ouest , on en 
rencontre une autre beaucoup plus petite. Elle 
est entonrée de bancs de sable , qui sont 
recouverts par les eaux , à marée haute : et 
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d'où jaillissent plusieurs filets d’eau chaude j' 
elle se nomme Draapsker. On trouve encore 
une source dans la mer , près de Sandoeé , 
qui est une des îles inhabitées de Flattoeé. Au 
printemps, on découvre le rocher d’où elle 
sort , garni de joncs et d’herbes marins. 
Elle a deux ouvertures rondes. Ses eaux sont 
si chaudes , qu’elles bouillonnent continuel- 
lement, avec ce bruissement que l’on / re- 
marque dans toutes les grandes sources. Elle 
a la vertu d’incruster , et ses bords sont 
couverts d’une croûte blanche. Lorsque le 
temps est calme , on apperçoit pendant 
la marée, les vapeurs qui s’élèvent hors dp 
la mer. 

Urdholm est une autre petite île , située 
à l’ouest de Sandoeé; on voit jaillir non loin 
de-là , du sein de la mer , une source qui 
est la plus considérable de celles dont nous 
avons fait mention. Rejkey est le nom 
que porte une autre île déserte, située ua 
peu à l’ouest d’Urdholm. Son nom lui 
vient des vapeurs que les sources chaudes 
élèvent à sa proximité, au-dessus des eaux 
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de la mer, puisque Re^key signifie île de 
fume'e. 

§ SSy. Tels sont les principaux bains de 
mer que l’on peut regarder comme autant 
de phénomènes qui rendent les îles de Bicede- 
fiord très - remarquables , principalement 
celles de Flottoeé et Oddbiorns - Skiaer. Il 
serait bien à desirer que l’on travaillât à y 
établir des salines ; l’uue des trois dernières 
sources dont nous avons parlé, présente toutes 
les commodités et les avantages possibles pour 
un pareil projet. Il est à présumer qu’elles 
doivent toutes trois leur origine à une veine 
principale: conséquemment en bouchant deux 
issues, et entourant la troisième d’un mur, 
qui s’élèverait d’un côté à une certaine hau- 
teur, on parviendrait à concentrer la chaleur 
de l’eau , et à la faire monter beaucoup au- 
dessus du niveau de la mer , qui est tout < 
à la proximité ( § 554 )• Cet^e entreprise 
pourrait se faire à bien peu de frais et 
sans beaucoup de travail, en utilisant la 
.saison des gelées pour la condensation des 
eaux. 
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§ 558. On a d'ailleufs dans le Westfiord, 
des eaux potables de cinq espèces , et qui 
sont de même nature que celle dont nous 
avons parlé plus haut (§ i85). 

Température de l’Air. 

Température en général. 

§ 55g. La température de l’air doit natu- 
rellement varier beaucoup dans une aussi 
vaste étendue de pays. Elle est à peu près la 
même dans le voisinage deBreedefiordetdans 
les îles qui en dépendent, si ce n’est pour- 
tant qu’eu hiver elle est plus tempérée dans 
les îles qu’en terre ferme. Cette même tem- 
pérature se remarque aussi dans la partie 
septentrionale du bailliage de Bardestrand , 
et dans une forte portion de celui d’isefiord, 
c’est-à-dire, vers le nord , jusqu’à la plaine» 
ou jusqu'au glacier de Fiord (§ 847 ). On 
devrait s’attendre à y trouver àu contraire 
des hivers très-rigoureux , puisque c’est la 
partie la plus septentrionale du pays. Par 
exemple , Bardestrand est sous la même 

• • 
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élévation que Skagefîord , que l’évéchë d’Ho- 
lum et la majeure partie du Nordland qui 
en dépend. D’un autre côté , Kopenaes située 
au-delà du port de Bildedal , et Langenaes 
dans le golfe d’Arner , sont au même degré 
d’élévation que Langenaes et les autres can- 
tons les plus septentrionaux du Nordland. 
Conséquemment le bailliage d’Isefiord et la 
plus grande partie de celui de Strand , sont 
encore plus au nord. Malgré cela , il est bien 
rare qu’il y ait des hivers aussi rigoureux 
entre le Breedefiord et le Jokkelfiord , que 
dans le Nordland, excepté cependant lorsque 
la débâcle des glaces du Groenland en fait 
refluer vers ces parages. Ceci vient de ce que 
cette étendue de pays fait face à l’ouest, et 
qu’elle n’est habitée que près du rivage du 
golfe, où les glaces et les neiges ne séjournent 

pas aussi long - temps que vers l’est et le 
Bord-est. 

Les Vents de mer sont très-fréquens dans 
celte partie de l’Islande (§ ii, 186 et 352), 
et communément ti’ès-vifs , comme il arrive 
presque toujours sur les côtes , si ce n’est 
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pourtant dans les îles où ces vents ne sont 
point arrêtés dans leur course , n’ont qu’ua 
passage rapide , à moins qu’ils ne l’encontrent 
des rochers de la mer qui les attirent à eux 
et les retiennent assez long-temps ( § 484 

Si les hommes se ressentent ici de ces vents 
vifs et rigoureux , les animaux n’en sont pas 
moins incommodés. Ils agissent même sur 
les rochers de mer , les plus durs, ainsi que 
sur les plus antiques, dès qu’ils ont des entre- 
couches de pierres de sable. On remarque 
dans ces mêmes couches quantité de trous 
forés par la violence de l’air, et qui pénètrent 
très-avant dans les rochers, ce qui les fait 
paraître comme si l’on y eût formé des cise- 
lures ou des andes. Cette singularité est cepen- 
dant moins sensible ici que dans d’autres 
endroits où le froid est plus rigoureux. I.es 
vents de terre ou les vents d’est en général ^ 
sont aussi plus doux ici que dans les autres 
parties de l’Islande , parce qu’ils ont perdu 
leur violence avant que d’être parvenus à la 
pointe de la partie occidentale , où ils ren_ 
eontrent l’air de la mer , contre lequel il»- 


Digitized by Google 



( 344 > 

ont â combattre plusieurs jours, et quelque- 
fois des semaines entières, ce qui leur enlève 
leur force, et abat leur impétuosité. Les 
observations précédentes sur la température 
de l’air indi(|uenten partie pourquoi les hivers 
sont rarement rigoureux dans le Westfiord. 
Les vents d’est du printemps sont en revanche 
les plus contraires à la végétation et aux 
bestiaux. 

Variation de la chaleur et du froid. 

§ 56o. Les expériences que nous fîmes 
dans la partie septentrionale du bailliage de 
Bardestrand , et qui furent répétées, pendant 
quatre années consécutives avec le b romètre 
et le thermomètre, nous servirent à apprécier 
d’une manière exacte la pesanteur, la chaleur 
et la froideur de l’air. Le baromètre y est 
sujet à differentes variations, sans que nous 
puissions dire néanmoins qu’elles présentent 
rien d’exti'aordinaire. En hiver, le thermo- 
mètre tombe rarement au degré d’un froid 
excessif : il arrive cependant que lorsqu’il 
fait des brouillards » il descend (davantage. 
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que qliand il gèle. D’autrefois , lorsqu’il pleut 
ou qu’il vient un dégel au milieu de l’hiver, 
il monte au degré des chaleurs modérées de . 
l’été, et le dépasse même, lorsque le temps 
est couvert. En été, si le temps est calme, 
on éprouve quelquefois, sur de certains points 
opposés aux rayons du soleil , une cha- 
leur presqu’insupportable. Il est rare néan- 
moins qu’il ne survienne pas au bout de 
deux ou trois jours quelque variation sen- 
sible dans le temps. 

Phénomènes. 

§ 56 i. On voit ici comme ailleurs (§ 14, 
igi , 354 ) , différens phénomènes dans 
l’atmosphère; mais les orages sont peu fré- 
quens dans cette péninsule , et on n’entend 
le tonnerre que de loin. En revanche l’air 
retentit fréquemment de bruissement et de 
sons extraordinaires , principalement dans 
le Rejkefiord , où se trouve le port , ainsi 
que dans la partie du nord , voisine du - 
rivage de Horn. Ce que les Islandais 
appèlent Lapfelltur , et qui signifie feu 
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aerien (i), paraît particulier au ^Ve8l fiord ^ 
et sur - tout à la partie septentrionale du 
district de Bardestrand. On ne l’apperçoit 
qu'en hiver, lorsque le ciel est un peu chargé 
de nuages accompagnés de grands vents et de 
flocons de neige, mais que le haut de l’atmos- 
phère est serein. On voit alors , pendant la 
nuit et dans l’obscurité , le ciel tout en feu 
pendant un assez long espace de temps. La 
terre se trouve pareillement éclairée , comme 
' s’il faisait des éclairs continuels. Si ce n’est que 
la lumière du météore n’a pas un mouvement 
aussi prompt, ni aussi rapide. L’aurore bo- 
réale la plus remarquable est celle arrivée 
le 25 janvier 1762. Ce qui donne lieu à ces 
«phénomènes lumineux , c’est que les vents 
soufflant avec une impétuosité, et repoussant 
dans les airs une même quantité déneigés, 
elles se trouvent éclairées par ce qui reste 
de lumière dans l’atmosphère. Les habitans 
qui en ignorent les causes , s’en épouvantent , 
et prennent ces aurores boréales pour des 
éclairs prolongés. Elles ont cela de dangereux , 


( 1 ) C’est ce que nous nonunons aurore boreale. 
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qu’elles effrayent prodigieusement les bes- 
tiaux , et principalement les chevaux qui en 
deviennent comme enragës. On les voit alors 
prendre le mors aux dents , se sauver dans 
les montagnes , et francliir les rochers, où 
ils se brisent les jambes , ou se tuent dans 
les précipices. 

Différentes espèces de Terres. 

Terres ordinaires., 

[ 

§ 562. Pour ce qui est des terres ordi- 
naires , on trouve ici les mêmes espèces que 
celles que nous avons désignées ailleurs 
(§ 17, 19 1 , 354). On rencontre par-tout, 
près des villages et du côté des montagnes î 
une terre noire, des jardins. Dans plusieurs 
endroits, c’est une terre marécageuse (§ 17, 
192); il y a très-peu de tourbe (§ 18), et 
où il 'en existe , ses couches ont rarement 
plus de deux à trois pieds d’épaisseur. Les 
couches de terre, qui couvrent les rochers, 
sont aussi très-peu épaisses. A quelque dis- 
tance du rivage, on trouve des pierres élimées 
par les eaux , de la poussière et des brisures 
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de coquillages (§ 194)- L’inldrieur du Gils- 
fiortl est rempli d’une terre marëcageu.ve , 
noire et infecte. Celle terre qui est iin mélange 
de plantes marines et terrestres pétrifiées , 
se trouve mêlée outre cela d’une argile 
bleue ( I ). Sa couche a -six à sept pieds 
d’épaisseur : il est dangereux do traverser ces 


montagnes. 




§ 563 . Les autres espèces de terre sont : 
' 1°. une terre pareille à celle qui existe dans 
le Re^'kholtsdal, et dont nous avons donné 
la desci-iption ci-dessus : on la trouve ici dans 
le Speloegsdal , près de Patrixfiord ; 


Une terre très-fine et un peu grasse , qu’ils 
appèlent Bleikia. On la rencontre dans la 
paroisse de Felle , qui est du bailliage de 
Strand , vers le haut d’une montagne du 
Mokallsdal. Une longue éminence appelée 
métairie de Mokol, est entièrement formée 
de cette terre , dont il y a deux variétés ; 
l’une qui est blanche et fine, l’autre, jaunâtre 


( 1 ) Argilla communis plastica. 
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et communément grosi^ière. La première est 
plus tenace et plus glaiseuse que l’autre. Elle 
soutient assez bien le feu, et ne fait point 
effervescence à l’eau-forte. Elle est presque 
inodore; elle est sèche et rude au toucher , 
au lieu que l’autre est un peu acide. On en 
fait usage avec succès pour les plaies et 
maux extérieurs , en l’appliquant en poudre 
ou en forme d’emplâtre: on en vient chercher 
de très-loin à cet eflèt. Il y a quelques années 
que cette terre donna lieu à un procès. Un 
particulier qui habitait le voisinage , s’avisa 
d’en distribuer à son monde en place de 
beurre; mais la supercherie ne tarda pas à 
être reconnue, et il fut traduit en justice. Ce 
trait n'était pas tout-à-fait nouveau, et nous 
présumons que cette terre pouvait n’étre 
aucunement nuisible. Personne n’ignore qu’on 
fait beaucoup d’usage , en médecine , de la 
terre sigillée. On sait aussi que dans des temps 
de disette , on a été obligé de recourir à de 
' certaines terres , d'en mêler parmi le grain , 
et d’en amalgamer dans le pain. Les sauvages 
de l’Améri:|ue , près du fleuve d’Orénoque , 
font usage de ce procédé, qui a été imité 


> 
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quelquefois en Europe. Il paraît qU’on en 
trouve à Bleika , presque par-tout où il ÿ 
a eu ,des sources d’eau chaude : on en re“ 
marque beaucoup de traces dans cette contrée, 
ou du moins dans son voisinage. Elle a la 
même propriété que le bol des thermes, que 
l’on trouve ailleurs dans le pays(§ ioo et 224). 

3 °. On découvre dans une chaîne de mon- 
tagnes de la lande de Frekjllis, entre Sten- 
grimsfiord et le port de Rejkiarfiord , une 
argile rouge, dont les couches ont trois pieds 
d’épaisseur : elle est ferrugineuse. 

4°. Ce qu'on appelé Kolar dans le pays,’ 
est une argile couleur de vermillon clair. Ori 
la trouve dans la mer, près des îles deBreede- 
fiord. On l’exploite lorsque .la marée est très* 
basse. Après avoir été bien lavée et séchée , 
on l’employé soit à l’huile, soiten détrempe, 
pour les livres et autres objets ; elle est un 
peu ferrugineuse. Quoique ce nom soit connu 
généralement , il paraît dériver du mot latin 
Color : plusieurs anciens auteurs Islandais 
en font mention. 
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5*. Leur Bîaaâjord est une ferre rare J 
ferrugineuse, peu compacte , légère comme 
une poussière, et ressemblant beaucoup au 
bleu de Prusse. On la trouve entre la tourbe 
maigre et aride du Soegloesdal. 

6®. On trouve de plus une terre verte 
qui n’est à proprement dire qu’une argile 
ferrugineuse des marais: celle-ci existe dans 
une source marécageuse des environs de 

Re^kholum. 

« 

Différentes espèces de Pierres 
ou Roches. 

Roches. 

§ 564 . On remarque parmi les difTérentes 
espèces de pierres : 1 °. Une roche formée 
d’une amalgame de terre et de sable (i) , en- 
durcies ; et en partie vitrifiées par l’action 
des feux souterrains : nous en avons déjà 
parlé ( § 209 , 358. ) 2°. La seconde es- 
pèce , qui n’est pas moins abondante que 


( 1 ) Saxttm terrestri arenaceum petrosum fuxum: 
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la première, est une roche rouge (i) que 
l’on rencontre entre une argile visqueuse , 
et des couches de terre. Elle existe aussi com* 
munément entre les cbuches des rochers. Il 
y en a une variété qui est plus grossière, et 
mêlée de sable ( § 207 , 208 , et 358 ). 
C’est dans les montagnes de Bardestrand , 
que l’on appercoit le mieux les couches de 
cette roche. On en trouve d’un grain assez 
fin , dans le haut de la lande de Sand ; on 
s’en .sert dans la peinture. 3 °. Il en existe 
une espère , d’un grain encore plus fin que 
la précédente , près de Purkoé , à quelque 
distance de Gilsfiord , que les habitans du 
pays nomment Purkeyar - Fan'e , et que 
les relieurs employent pour leurs livres : 
on en fait aussi une couleur à l’huile, le 
commerce fait des exportation de cette pierre: 
. Elle est même assez recherchée , quoiqu’elle 
soit à peu près de même qualité que celle 
que nous venons de citer , à l’exception ce- 
pendant qu’elle a plus de finesse , et un 
rouge plus foncé , qui approche du bleu. 


( 1 ) Saxum. ochraceo argillosum rubrum. 

On 
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On emploie nëanmoin’s de préférence , celle 
dont la couleur est d’un rouge pâle , et qui 
a quelque chose de gluant , lorsi|u’on l’ap- 
plique sur la langue. Il y en a encore une 
variélé , qui est très-dure , et d’un rouge 
foncé, pleine de petits trous ronds, dans 
son intérieur. Ces trous sont quelquefois rem- 
plis d’une matière encore plus dure que la 
roche même, quoi(|ue de pareille nature et 
qualité. Elle ne fait point eflèrvescence à 
l’eau-forte. Mise au feu, elle se brite et perd 
de sa couleur. 4°. La quatrième que l’on 
rencontre , est une roche marneuse , d’un 
gris tirant sur le vert , ou une espèce de 
stéaîite (i); on la nomme dans le pays, ne- 
tiastein. Elle existe ici dans différens endroits: 
.elle forme principalement une couche très-, 
vaste , près d’Arnarfiord , dans la paroisse 
de Selardal , où on l’exploite. Les habilans 
la taillent et en font des pierres à éguiser 
les outils qu’ils employent pour monter les 
filets dont ils se servent pour prendre la- 


( 1 ) Saxum margeum è griseo subviride , stcaMesi 

Tome IL 23 
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truite et fe denté, ou cycloptère (i) ; c’est 
pourquoi ils lui donnent aussi le nom de 
Netsteen ( pierres à filets ). Elle est un 
peu plus rude au toucher , que la vraie stéa- 
tite ; néanmoins assez lisse , et point du tout 
mélangée de particules sableuses , grossières 
et sensibles au tact. Quoiqu’elle ne soit pas 
également lisse, lorsqu’on la brise à contre 
sens, néanmoins dans cet état, elle est sus- 
ceptible de recevoir un beau poli. Sa couleur 
est telle que nous l'avons désignée plus haut. 
Elle fait fortement elFervescence à l’eau-forte, 
et durcit au feu, ou elle prend une couleur 
ti’un gris foncé et bleuâtre. 5°. Il existe une 
variété de cette roche , qui se nomme dans 
le pays Kliaagriot , de laquelle on taille 
des pierres rondes. On fait dans le milieu 
de celles-ci, un trou de la grandeur des deux 
poings, pour placer les pilüers des métiers 
' qui servent à la tisseranderié. C’est dans 
le Gilleslad, dépendant de Reykholt-Sveit , 
que l’on rencontre la meilleure qualité de 


( 1 ) Cyeloptcus, 
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cetfe roche, et c’est de-là que les habitaus 
de tout le voisinage s’en procurent pour 
l’usage que nous \enons d'indiquer. 

Roches communes. 

§ 565. Les roches communes , sont : 
1 °. Leur Graaberg^ c’est - à - dire , la roche 
grise ordinaire (i), qui n’est autre chose que 
la roche sableuse , cimentée d’une ochre fer- 
rugineuse , et mêlée plus ou moins , avecua 
spalh des champs, et des cristaux de spath 
( § 22 , 2o5 et 35g ). On la trouve princi- 
paleihent dans les montagnes primordiales , 
près de la cime de leurs rochers. La variété 
dont nous avons parlé ( § 36o ) , existe 
presque par-tout, le long du rivage ( 2 ). 

2 °. On découvre encore une autre roche (3) 
dans la partie de montagnes qui sont presqu’au 


( I ) Saxum griseum vulgare. 

( 2 ) Saxum. è griseo canescens rosis cavemuUs 
porosum. 

( 3 ) Stixnm arenario-micaceum , cavernulis minu- 
tissimis et densissimis porosum , plerisque ç^uarzi albi 
partfculis repletis, 

^ 3 - 
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:sud de Patrixfiord. Celle-ci paraît ne devoir 
son origine qu’aux incendies souterrains , qui • 
ont été général ; mais les particules de quartz 
ne s’y sont formées (jue dans la suite. Cette 
roche se dissout difficilement au feu, ne fait 
pas effervescence à l’eau-forte. 

3 °. Enfin on voit une troisième espèce de 
roche grise eu forme de basalte ( i ) : elle 
est composée de la même matière que la 
précédente : on l’appèle dans le pays , Stud- 
laherg. Elle présente en partie des colonnes 
étroites , comme celles tjue l’on voit dans 
le Gloekenherg ( montagnes des Cloches. 

§ 475 ), et d’auti'esqui sont beaucoup plus 
fortes. On trouve communément cette va- 
riété près du rivage : elle est beaucoup plus 
foncée en couleur que la précédente. Elle a 
trois à quatre pieds d’épaisseur , quelquefois 
davantage , et présente tantôt cinq , tantôt 
six, et par fois sept faces >( § 218 ). La 
plûpart de ces colonnes sont fendues en 
travers ; malgré cela les morceaux 'ont 


< 1 } Saxum Basaîliforme griseum» 
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encore depuis dix jusqu'à seize pieds de 
longueur. 

4°* On appelé ici Froellahland , ou mon- 
tagnes entassées par les géants , certaines 
chaînes de rochers composés de basaltes , 
arrangées avec ordre , et pour ainsi dire avec 
art , qui paraissent n’être qu’une variété de 
la roche dont nous avons parlé en dernier. 
La différence la plus remarquable que l’on 
voit entr’elles , est que les morceaux n’ont 
que six pouces à un pied d’épaisseur , et 
qu’ils se trouvent posés les uns sur les autres en 
couches horizontales aussi serrées et aussi unies 
que si on les eut taillées au ciseau , et qu’elles 
eussent été placées par l’architecte le plus ex- 
pert. Leurs extrémités se présentent comme 
si on les eut coupées à dessein : chaque sépa- 
ration , est au moins depuis 6 jusqu’à la 
pieds de longueur. On prendrait ces édifices 
de la nature, pour de longs murs en maçon- 
nerie. Ils s’étendent à un et deux milles à 
travers les montagnes , comme on le voit 
dans les golfes , où on découvre ces couches 
dans les deux extrémités. On les remarque^ 
aussi très-avant dans la mer , où il y a des 

‘ > 
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îles et des anses ; ils y occasionnent des 
courans , principalement dans les détroits. 
On voit, presque par-tout , dans cette île, des 
murs rocailleux ; mais c’est néanmoins dans 
la partie occidentale qu’ils sont le plus 
communs , et principalement dans le voi- 
sinage du Breedefiord , et des îles qui l’envi- 
ronnent. 

Il y a encore une autre chaîne de rochers 
pareils qui s'étend deBulands-IIoefde(§ 4°^) 
à travers la baie qui va au port de Revet. 
Elle a trois milles de longueur. lorsque la 
marée est très-basse, on en découvre au 
moins un quart de mi lie. Cette chaîne s’appela 
dans le pays, Troeikona-Gardur , parce que 
le peuple raconte qu’une géante l’avait cons- 
t uile afin de lui servir de pont pov.r arriver 
au port que nous venons de nommer. Lors- 
qu’il y a de cos murs de rochers qui tra- 
vcr.'^ent des sources, des fleuves ou des lacs 
d’eau douce , ils prennent alors le nom de 
üteinbagar , qui signifie arc ou pont de 
pierres. Les mineurs des autres pays con- 
naissent parfaitement cette roche, piii.squ’üs 
sont obligés d'y faire des excavations très-- 
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pénibles pour y percer et suivre ^e filon des 
mélaux. Elle a des avantages en Islande , 
puiscju'elle sert à soutenir etàlier les rochers 
détaches , et à former près des baies et le 
long du rivage, des espèces de ponts ou routes 
pour les voyageurs. On pourrait aussi l'em- 
ployer à la bâtisse. 

Quand à son origine, elle paraît être la 
plus ancienne roche (jui existe en Islande; 
car dans les montagnes de formation moins 
anciennes , comme par exemple , dans le 
Gloeken(;erg et autres, qu’on voit clairement 
n’avoir été formées que des bouleversemens 
occasionnés par les incendies souterrains, on 
rencontre fréquemment de ces masses gigan- 
tesques jetées au hasard les unes sur les ' 
autres dans tous les sens. Quoique brisée et 
dispersée par morceaux , elle appartient ce- 
/ pendant aux montagnes régulières ou primor- 
diales ( § 4 , 124 et 127 ). Il y a des endroits 
où elle n’a soiilfert aucunes secousses , ni 
cliangoment , et où elle a conservé à une 
assez forte distance dans la montagne, où elle 
existe depuis son origine , la même assiette 
dans ses couches, ce ([u’uu observateur ne 

23... 
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verra pas sans quelque e'tonnement. Supposons 
maintenant que ces murs de rochers (§218) 
ajent été formés comme nous l’avons dit , 
il faut que dans leur origine ils se soient 
trouvés en couches horizontales, et que les 
colonnes d’où ils prennent leur existence , 
ajent été perpendiculaires ; qu’ensuite , dans 
un bouleversement général , ces morceaux de 
roches ajent acquis la forme d’un mur, par 
l’ellet de la direction que ce bouleversement 
leur a imprimé , comme on le remarque > 
dans la totalité de cette chaîne de mon- 
tagnes. 5 °. La dernière espèce de pierres 
existantes ici , est le Blaagryte , dont nous 
avons parlé ailleurs (§ 476) : on la trouve 
dans plusieui’s endroits du rivage. 

Roches de qualité supérieure. 

§ 566 . Les roches de qualité plus fine 
sont; 1 °. le diamant d’Islande: il y en a 
dans le district de Dale , sur les montagnes 
qui avoisinent la curedeHvam; mais il n’y 
est pas en masses aussi fortes que dans le 
Thorger-Fell ( § 477 ). 
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2®. On trouve ensuite dans le Reykbolt- 
sveit , un très-joli cristal qui est une variété 
de ce diamant d’Islande. Au premier coup- 
d’œil , on le prendrait pour une masse 
de salpêtre composée de lames étroites et 
parallèles. 

3°. Il y en a une autre espèce de forme 
sphérique ( i ) ; on l’appèle Drangasteinar , 
qui signifie pierre de spectre. On rencontre 
de ces boules dans plusieurs endroits de 
la partie méridionale, de l’ile, dans la mer 
et dans les rochers qui la bordent. Elles 
sont noires au dehors , opaques et cassantes , 
comme si elle.s eussent déjà été au feu. En 
plaçant de ces boules dans un appartement 
obscur, lorsque l’air est chaud et que le .soleil 
luit , elles donnent de la lumière ; nous ea 
fîmes l’essai , principalement avec celles qu’on 
trouve dans les îles de Breedefiord ,‘où il y 
en a de blanchâtres et d’obscures. Ceci n’a 
rien de merveilleux pour les naturalistes , 
et ne peut étonner que des personnes peu 


( 1 ) Spœtce cristallinœ cristallis scrpà repletce. 
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instruites ; t’est sans doute à cette qualité 
qu’il faut attribuer le nom qu’on lui donne 
ici, où le bas peuple croit encore aux spectres 
,et aux revenans. 

La roche désignée sous le nom de 
Steenkar ou Steenkiaerna , n’e.t qu’une 
variété de la précédente. Ces deux noms sont 
pris cependant dans deux acceptions diffé- 
rentes , c’est-à-dire , que l’on donne à cette 
roche celui de Steenkar, lorsque ses trous 
arrondis, occasionnés par l’air, et assez grands 
pour y passer le poignet , sont chargés de 
cristaux qui se détachent à la suite des temps, 
soit par l’action de l’air, soit par le lavage 
des eaux de mer ; mais lorsqu’on place de 
cristaux on n’y rencontre que des boules 
pierreuses de même nature que celles de la 
roche même , on l’appèle alors Steenkiaerna. 

5°. La cinquième espèce est une sorte de 
cristal de Spath ( i ) , que l’on rencontre par 
fragmens sur le rivage de la mer , princi- 
palement sur le bord des îles de Breedefiord. 


i ) Cristalius liltoralis clivitatilus hexagonis. 
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Ge cristal est plat , à demi - transparent et 
blanc, quoiqu’il ait des morceaux qui soient 
rouges dans l’intéiieur. Après avoir été ex- 
posé quelque temps à l’air , il devient un 
cristal de Spath parfait , égal à celui dont 
nous parle fVallerius (§64, 16, 4). 

6 °. On rencontre dans les rochers qui 
bordent Ja mer , un Spath quarzeux ( i ) , 
d’un blanc bleuâtre, qui prend un très- beau 
poli. 

7°. On en trouve un autre ( 2 ) qui est 
mélangé de rouge et de blanc. Les habitans 
du pgys l’appèlent Eldtinna , et les étrangers 
lui donnent le nom d’agate sanguine. Ce 
dernier se' découvre près des rivages de 
Breedefiord : il y en a plusieurs variétés , 
mais presque toutes de la couleur yindiquée 
ci-dessus, à l’exception d’une qui est blanche 
et bleue. Les Islandais l’appèlent Glerhallur , 
lorsqu’elle est bien transparente. Elle devient 
très- belle au poli. Il en existe d’ailleurs beau- 
coup d’autres sans nom déterminé. 


( 1 ) Spatkum quarzi sphœris lamellosis solidis. 

( a ) Spatlium scintillans albo et rubro variegatum^ 
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8'’. Le spath calcaire, rhomboïd al (i) ^ 
que l’on trouve ici , e.st le cristal disdiaclas- 
tique de Bartholin (2) , que les autres na- 
turalistes appèlent cristal d’Islande (3). Il 
a une forme rhomboïd ale , avec des facettes 
paralèlles, un peu alongées. Mis dans de l’eau- 
forte , il fait une efi'ervescence «igale , qui 
continue jusqu’à ce qu’il soit entièi-eraent 
dissous. Sa double réfraction le sépàre de 
tout autre spath. C’est en Islande qu’il a 
commencé d’être connu, après quoi plusieurs 
naturalistes en ont donné la description , 
entr’autres, /////, dans son History of Jos~ 
sils , Toi. Ed. Bond. pag. 333. > 

9®. On y volt encore un autre spath cal- 
caire (4) , près du rivage de Breedefiord ; 
celui-ci n’est que très-peu transparent , mais 
blanc et très -luisant. 


( 1 ) Spathum calcareum rhomboïdale objecta 
duplicans. 

( 3 ) An BarthoUni cristallus disdiaclustica. 

( 3 ) Cris faillis Islandica. 

( 4 ) Spafhum calareum alterum. rhomboïdale objecta 
non duplicans. ‘ 
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10°. Vient ensuile un autre spath blanc 
et bleu, d’une espèce particulière (i) , qui 
se présente par couches irrégulières et aigues 
au dehors : il est à derai-lransparent, et 
très dur. On le trouve dans la lande de 
Thingmann , et dans une montagne au nord 
de Torskefiord , qui fait partie du défilé 
d’flialle. 

11°. On trouve aussi un quartz couleur 
de chair (2) , dans plusieurs cantons du 
Breedefiord , et près de 'ses golfes : il existe 
dans les fentes , ou franctuosités des mon- 
tagnes que formât l’eau et les pluies. On 
l’y voit d’un à deux pouces d’épaisseur. C’est 
prés de Gilsfiord , que l’on trouve le meil- 
leur quartz de cette espèce , lequel est 
passablement fin , et se vitrifie facilement 
au feu. 

12°. L’Islande produit aussi une zéqlite 
blanche et pure ( 3 ) , inconnue jadis dans 


( 1 ) Spatum panasiticum album aspredine varie 
formalum. . 

^ ( 2 ) Spathum parasilictim colore cameo. 

, ( 3 ) Zeolites albus purus> 
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cette île. Il n’y a que quelques années que 
nous en fîmes la découverte , et l’envoyâmes 
à l’Académie des siences de Copenhague ; 
les savans des autres pays, et principalement 
les Suédois , ont examiné les qualités de 
cette pierre, et rendu compte au public du 
résultat de leurs expériences. On la trouve 
tantôt par fragraens détachés , mais plus 
souvent en masse renfermée dans les mon- 
tagnes, et assez fréquemment dans les ro- 
chers qui bordent la mer. Elle prend assez 

volontiers la forme de cristaux , et ses su- 

* \ 

perbes raj^ons ont tous la même direction , 
vers un point commun ou ils se terminent 
en un grand nombre de petites lames aigues; ils 
forment comme des étoiles , lorsqu’on les 
contemple d’en haut. Ils sont d’ailleurs à 
, peine transparens , et composés de pierres 
peu luisantes , blanches, fines et extrêmement 
douces au toucher. C’est sans doute ce qui 
leur a fait donner le nom de zéolites , et 
en Islandais celui de Stiernesteen , qui si- 
gnifie pierres à étoiles. On en rencontre une 
variété qui est formée de morceaux paral- 
lèles et plats , ayant à peu près un pouce 
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d’épaisseur. Il ne faut pas s’imaginer que la 
même régularité existe toujours dans ces 
fragmens ; on en rencontre au contraire beau- 
coup plus d’irréguliers et de brisés; de ma- 
nière que chaque brisure fournit sujet à des 
observations particulières. D’ailleurs cette 
pierre est ici généralement très -blanche et 
très-fine; on en trouve qui n’ont au dehors, 
aucune forme bien déterminée. Il y a beau- 
coup de ces zéolifes près de Dyrfiord, situé 
dans risefiord, vers le nord, et à la proxi- 
mité du rivage : elles y sont très-belles. Les 
morceaux sont communément petits , mais 
ils sont en revanche très-blancs, très-purs, 
et entièrement luisans. Ils sont aussi très- 
compactes et si durs qu’avec leurs pointes 
on peut forer des trous dans le bois. Sans 
pourtant que cetle dureté soit assez forte 
pour donner du feu au briquet. Il y a de 
de ces zéolites qui sont rudes et cassantes. 
Elles ^se mettent facilement en fusion au feu, 
et procurent un verre blanc. Elles ne font 
pas effervescence à l’eau-forte, mais elles se 
dissolvent après y avoir resté une couple 
d’heures , et deviennent alors une matière 
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semblable à du blanc d’œuf battu. En la 
faisant sécher , la poudre qu’elle produit est 
rude au toucher : si on la mêle avec de la 
terre à potier , celle-ci se cuit beaucoup 
mieux , devient plus dure , acquiert plus de 
couleur et une plus belle apparence. 

Il J a dans le règne lapidaire , quelques 
matières connues , qui ont beaucoup d’affi- 
nité avec la zéolite , et il serait à desirer 
qu’on en fit l’essai , pour s’assurer si l’oa 
ne pourrait pas les emploj’er pour la por- 
celaine. 

i3°. On trouve un gypse spatheux en pyra- 
mides cristalisées , dans l’ile de Breedefiord. 
Les habitans le nomment Skrifsandstein , 
parce qu’ils s’en servent pour mettre sur l’écri- 
ture', d’autant plus qu’on le pulvérise faci- 
lement, et que sa poudre est un peu luisante. 
Ce n’est cependant pas le meilleur sable 
dont on puisse se servir pour l’écriture , 
puisqu’il dégénère eu une poudre calcaire. 
Ce spath est d’un blanc fade , et ses cris- 
taux sont tendres et cassans ; mais la couche 
dans laquelle il se trouve , est blanche, 
assez épaisse , et entrecoupée par intervalles , 

do 
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de bandes assez minces et irrégulières, d’une 
terre tüuge. Ou le rencontre dans les roches 
communes qui ne sont point battues parla 
mer. Il a tant de ressemblance avec le plâtre 
qui se voit dans les parties nord et sud de 
nie, hors des' mines chaudes de soufre, 
qu’au premier coup - d’œil il serait très- 
dillicile de les disliiiguer. • ' * 

O 


Natturu~Stein ar. 


§ 567. Sous le nom de Natfuru-Sleinar , 
qui signifie pierres de la nature , les Islan- 
dais comprennent diverses espèces de pierres; 
ce nom par lui-même ne signifie (jue pierres 
fines', quoiqu’il s’en trouve très-peu de ce 
genre parmi celles que les Islandais mettent 
dans la clas.'-e des Natturu-Stelnar ; on peut 
avec plus de raison , y comprendre celles 
qui ont c|uel(jues singularile's dans leur con- 
formation , et (jui ont donné lieu à une fouie 
de préjugés ; les uns y attachent une vertu 
surnaturelle , et le pouvoir de rendre heu- 
reux ou malheureux, et de guérir diverses 
maladies ; d’autres leur attribuent le don do 
Tome IL ' , • 24 
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chasser les revenans, les spectres et les es- 
prits malins. On en classe parmi elles , cer- 
taines qui n’appartiennent aucunement au 
règne lapidaire , telles que le succin ( i ) et 
autres , dont nous parlerons ailleurs ; celles 
dont nous prétendons parler ici, n’e'tantque 
des pierres à figures , ou herborisées. On en 
trouve de très-belles et très-curieuses , sur les 
côtes du cap nord : j’en ai vu une qui avait 
l’empreinte d’une tête de mort. On y découvre 
aussi , de même que près des îles de Breede- 
fiord, de très-belles calcédoines , des onix, des 
agates herborisées et plusieurs variétés^ des 
pierres fusibles , des quartz et des cristaux, dont 
nous avons parlé plus haut. Leur beauté et les 
figures dont elles sont empreintes , prêtent 
vraiment à l’imagination. Les uns croyent 
y découvrir des têtes ou autres parties du 
corps humain , ou d’animaux ; d’autres y 
trouvent les formes d’œufs de poissons : il 
y a de ces pierres qui semblent couvertes de 
rubans colorés. Des habitans en font des 


( 1 ) Succinum, 
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collections entières , qu’ils conservent dans 
des bourses de peau : cest ce qui fait que 
ces pierres deviennent lisses , et que l’on croi- 
rait quelles ont été polies. D’autres les 
mettent, par préju^'és , dans des petits sacs de 
toile fine , avec du froment. Ces cdllections 
passent d’héritage en héritage ; et lorsqu’elles 
s’égarent, c’est regardé comme une perte irré- 
parable. Un nommé Jon Gugmunsen, paysan 
qui était très-rusé, et qui ne manquait pas 
de connaissances , acheva d’induire en 
erreur un grand nombre de ces bons insu- 
laires , en confirmant par ses écrits , leurs 
opinions superstitieuses sur les différentes 
vertus de ces pierres. Il vivait dans le siècle 
dernier , et quelques savans étrangers l’ap- 
pelait le Pline dq l’Islande. Entiché' lui- 
même de toutes sortes de préjugés , qui le 
portaient à des extravagances , il lui fut 
enjoint de quitter le pays. Mais il y resta , 
aucun navigateur étranger n’ayant voulu le 
prendre à bord de son bâtiment. Il jouissait 
outre cela , de la protection de quelques 
grands , à qui il fournissait des détails sur 
les oiseaux , poissons et plantes du pays.^ 

24 . 
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Vn cure , appelé Jon, Dactesen , vivait 
dans ce même temps dans la parlle mé- 
ridionale de nie ; il fit paraître en i6yz 
une encyclopédie en manusciat , ayant 
pour litre Griindreid. Ce n’est prescju’utie 
compilation d’anciens ouvrages imprimés ; 
el ce qu'il y dit sur les plantes, les miné- 
raux et autres oîijels de Thisloire nalm-elle 
du pays , se trouve rarement conforme à la 
vérité. En parlant des pierres précieuses et 
autres, il donne comme Gugmn/idsen dans 
la superstition et l’extravagance , et leur 
attribue une foule de vertus et de propriétés/ 
Ces deux hommes doivent avoir eu dans ce 
temps là beaiicoup d’adhérans et de pro- 
sélites, puisqu’on ne parlait pour lors en 
Islande que de procès et d’exécutions de 
sorciers.’ , 

Pierres produitest par les incendies 

• SOUTERRAINS ET AUTRES. 

Pierres produites par les incendies 
souterrains. 

§ 568. On trouve près du 'W’eslfîord 
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foutes les espèces de pierres qui ont pu êffe 
produites par les incendies souterrains; mais 
pas aussi abondamment que dans les autres 
endroits dont nous avons donné la descrip- 
tion. On, rencontre pre.-que par - tout cette 
l’oclie (,r ) dont nous avons parlé ailleurs 
(§ 210 ), et que tous les naturalisles repi,e- 
-sentent comme être antérieure aux feux soutcf- 
rains qui ont bouleversé le globe.. Il ny a ici 
que bien pende ces Ilraun ou laves (2 ) dont 
nous avons déjà fait inenlion (§211 et 478); 
aussi les annales du pays ne disent nullement 
tjn'il y ait eu des incendies .souterrains dans 
ce canton; les habitans ont pu, tout au plus, 
avoir ressenti quelques .secousses , sans avoir 
été exposés aux terribles bnuleversemens qui 
ont eu lieu ailleurs. On trouve néanmoins, 
.au-dessus et en dessous, des rochers au lit 
de scories de terre noireet rouge qui repo.sent 
sur une légère couche de décombres rouges 
très - ferrugineux. C’est dans le rivage du 


( 1 ) Saa>tim rude samiliquatum. 

^ S ) Saxum. liquatuui cavernosu/tt asperuat, 

14 . 
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■Westfiord et dans la partie qui compose 
l’élévation de son talus , que l’on découvre 
les couches de laves les plus remarquables ; 
on les distingue parfaitement à mesure que 
les eaux haussent ou^ baissent , ce qui se 
rapporte avec ce que nous avons dit ( § 26 ) 
en parlant de Lundoe et de la partie méri- 
dionale de l’île. Les énormes glaciers de 
Glama et de Drange ( § 55o ) offrent des 
preuves si évidentes de l’existence des eaux , 
des pierres-ponces et des scories de terre qui 
se rencontrent dans leur bâse , qu’il n'y a 
pas à douter qu’ils n’ayent été totalement 
bouleversées par des incendies' volcaniques , 
comme tous les autres glaciers de l’Islande 
(S 435). 

On trouve par-tout le long du rivage une 
autre roche, dont le principe vient des frag- 
mens qui out été détachés de ces montagnes. 
11 y en a de la blanche et de la noire : les 
Islandais ^appèlent ces pierres Skuursteen* 
Il y a des cantons dans les îles où on 
découvre des couches entières de la roche 

t 

blanche , à deux et trois pieds d’éléva- 
tion au - dessus du ixiveau de l’eau j mais 
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elles sont couvertes maintenant d’un lit de 
terre de l’épaisseur d’un pied , revêtues de 
gazon. 

On trouve une quatrième espèce de pierre 
dans làjuri.sdictiondeDale, près de la forêt de 
Magnus et ailleurs; c’est une agate d’Islande, 
nommée dans le.pajs Raveinner; mais elle 
est de qualité médiocre , et on ne la ren- 
contre qu’en petite quantité. Il eu existe une 
cinquième dans les montagnes blanches ^ 
près’ de. Saclingsdal , situé dans la juris- 
diction de Dale. (iette cinquième espèce 
est le verre natif, vert et noir (§ 216,. 
217 et 478). 

Tufs. 

§ 56 g. Pour ce qui concerne les anciens 
tufs , on en trouve que des petits frag- 
mens (§ 218, 223 et 478) , tant ici que 
dans le Saclingsdal, dans le haut du Mo- 
kallsdal, et dans quelques autres endroits. 
On rencontre le tuf argileux et blanc 
des thermes , près des sources d’eau bouil- 
lante dont nous avons parlé en dernier 
lieu. 

24 . . . 
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JBreccia , ou Roches de sable. 

§ 5 to. On trouve dans plusieurs endroits , , 
vers la cime des montagnes, ces rochers 
de pierre sableuse , composés dans leur inté- 
rieur de pierres de toutes espèces (§478). 
C'csI dans les moiitagiies cjui bordent la mer 
el dons les îles qu’on les remarque principa- 
lement. Ceux qui existent dans le Pvcjkholt , 
sont de ce genre ( § 5 .*i 4 ). 

Minéraux. 

Pyrites martiales de soufre. 

§ 571. On ne rencontre point ici de soufre 
nati!'; mais on trouve en revanche dans dif- 
féreus endroits des lames ou dales de ces 
pyrites de soufre dont nous avons déjà parlé • 
elles existent encore plus fréijuemment en 
- cubes. Ou en voit principalement dans la 
jurisdiefion de l.tale, à la proximité de la 
cure de Hvams, dans une espèce d’argile 
blanchâtre , ainsi que sur une éminence 
appelée Gullraclur , qui est fonnée.da 
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'décombres et de petites pierres, et situe'e 
dans le voisinage de Staderiial. On croyait 
d’abord y découvrir de l’or et de l’arecnt. 
Les gens du pays assurent que l’on en 
exploitait jadis, et que l’on en faisait des 
cachets, des boulons et autres objets pareils. 
On trouve d'ailleurs ces morceaux de pyrites 
dans une espèce d’argile brunâtre et endurcie. 
Lorsqu’on les fait rougir au feu dans un 
creu.-et, elles répandent d'abord une vapeur de 
soufre très-dangereuse , accompagne'e d’une 
daniine bleue; et se calcinent après cela en 
une poudre d’un rouge pourpre et martial. 
On trouve aussi une espèce de pyrite sur un 
petit banc de sable que l'on découvre près 
de Svefnoé, lorsque la marée est basse: on 
la tire hors des rochers. Sans être de la 
première qualité, on peut assurer qu’elle est 
assez belle. Le rocher d’où on la tire est noi- 
râtre, très-dur et coloré en bandes, tant dans 
sa longueur que dans sa largeur, veiné de fila- 
mens. de (juarlz blanc. On trouve dans l’in- 
térieur et au dehors de cette pyrite , ce mi- 
nérai jaune qui a assez d’éclat, mais qui n’a 
pas de forme bien décidée, à l’exception que 
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l’on croit reconnaître de petits cubes dans 
les parties qui sont exposées à l’air. 

Pierres de la mer, couleur de métal. 

§ 572. Lorsque la marée est basse, on 
trouve dans le Sund, ou détroit qui sépare 
les deux Midhusoer, près de Re^kholm , des 
pierres qui ont à l’extérieur une couleur de 
métal , semblable à la fleur de bronze. Ces 
pierres sont d’ailleurs égales à celles de 
Kalraansvig ( g 227 ). Les plus fortes sont 
de grosseur à pouvoir tout au plus les tenir 
renfermées dans la main. Elles sont commu- 
nément bleuâtres. Plus elles sont petites , 
plus elles sont colorées ; Il y en a qui ont 
une couleur rouge et luisante comme le 
cuivre. On les rencontre dans des couches 
d’argile grasse, mêlée d’une terre pourrie et 
fétide , et sur lesquelles repose l’argile de 
mer qui est suffisamment connue. Il existe 
dans l’île une ^petite source dont les eaux 
prennent leur cours de ce coté là : elles ont 
une propriété astringente. Ces petites pieri'es 
sont d’ailleurs très - dures , compactes et 

■ y 
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communément noires à l’extérieur. On s’est 
assuré par les diiréreus essais que l’on a fait 
sur elles, que ce ne sont que des pyrites 
maigres. 

Restes des anciennes mines de fer. 

§ SyS. On trouve ici par-tout du fer , 
tant dans les rochers que dans les terres 
marécageuses ( § 228 ). On rencontre aussi 
de tous côtés celte terre noire, à teinture, 
dont on fait le même usage qu’à Borgar- 
fiord ( § 280 ). Les fentes dans les rochers 
qui avoisinent Thingmannaa,à la proximité 
de la mer, laissent appercevoir ces décombres 
rouges , qu’on dit être un minérai ferrugi- 
neux. Les hahitans de ce canton racontent 
unanimement , d’après les traditions qu’ils 
disent tenir de leurs ancêtres , qu’un nommé 
Gestur Odleifsen , connu vers le dixième 
siècle, par les connaissances profondes qu’il 
possédait en différens genres , ainsi que par 
sa probité, avait établi dans le voisinage, 
des forges pour travailler le fer des mines 
qu’il faisait exploiter. La place où étaient 
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ces forges, est une pelile langue de terre 
_ (]ui s’étend dans le Vainsfiord. CuoLjue 
l’histoire du pays ne fasse aucune mention 
de cet e'tablissciuent,il paraît cependant (ju'il 
a existé; sans que l’on puisse en désigner posili- ’ 
veinent le fondateur, on ajoute foi à tout ce 
que fou rapporte à ce sujet. L’endroit se 
nomme Senidia , qui veut dire forgerons, 
et on appMe la langue de terre Smldiimes. 
Nous n’eiiines pas grande peine à le trouver, 
lorsque nous nous y transportâmes, nous vîmes 
les murs éboulés, et le terrain de l’intérieur 
garni de bouleaux; on apperçoit encore dans 
le milieu la pierre sur laquelle reposait l’en- 
' clume. Le trou que l’on y a fait pour la 
li’xer , est carré et profond. Il y a par-tout 
des bois de bouleaux. ' 

On rapporte aussi que ce Gestur , qui 
est dit avoir étab'i ces forges , employait 
principalement le minérai de fer dont nous 
avons parlé, et la terre d’odirc qui se trouve 
en delà du fleuve. Ayant fait creuser clans 
l'intérieur et au delibrs de ce bâtiment , 
nous déterrâmes des charbons,ct des cendres. 
Nos recherches en restèrent là; mais clans 
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un second vo3'nge cjne nous y fîmes , nous 
trouvâmes à mesure que nous faisions fouiller, 
beaucoup de scories de fer, noires et dures, 
près du rivage du fleuve, à quelques pasdn 
bâtiment. Tl est donc certain qu'il a existé 
autrefois en ce canton de pareilles scories , 
ne pouvant venir d’une simple petite forge 
de maréchal. Nous avons déjà dit ailleurs 
( § SGy ) , comlnen il y a lieu de croire qu’il 
existait jadis beaucoup de forges en Islande , 
et nous espérons d’en fournir plusieurs autres 
preuves , lür.«(iue nous en serons à la des- 
cription du nord de cette île. Si on veut 
ajouter foi à leur Landnaraa - Saga , on y 
verra qu’un nommé X/o/o// avait établi des 
usines sur le Fellstrand , près de Hwams- 
fiord , dès le commencement que l’Islande 
se trouva habitée. 

Sels. 

§ 574. Les sels que l’on rencontre ici, 
sont : 1°. le vitriol de mars, natif ( 1 ) , qui ^ 


( I ) ViLriolum martis nativum. 
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se trouve dans la jurisdictîon d’Isefiord , 
tjnoiqu'en petite quantité ; mais nous avons 
déjà dit ( § 27 et 233 ) , qu’il existe encore ail- 
leurs. II y a dans le Reykenaes , près de Reyk- 
hoît , une couche d’argile verte, qui en 
renferme une assez forte portion ; on s’en 
apperçoit même à l’odeur et à la saveur. Cette 
couche a un pied et demi d’épaisseur , et 
se trouve dans un fond marécageux , où 
s’épanchent les eaux de plusieurs petites 
sources , qui Jaillisent de la montagne dont 
nous avons parlé. 2®. Il serait possible de 
se procurer par- tout ici, du sel marin, en 
faisant bouillir les eaux de mer. Il s’en 
forme même naturellement, dans quelques 
îles du BrecdeSord , principalement dans 
celles de Foden , située au-de.ssous Je Svefnoe. 
Nous ajouterons à cela , que des eaux de la 
mer , qui se portent à une assez forte élé- 
vation sur les rochers , lorsque la marée est 
à son plus haut degré, ou dans les tempêtes; 
celles qui restent dans des cavités de ces 
mêmes rocs, s’évaporent par l’ardeur du soleil , 
et y déposent un très-beau sel blatic que 
j’ai eu occasion de me procurer dans l’endroit 
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même où il avait été formé. Ce n’est abso- 
lument que la nécessité qui a porté le peu • 
d’habitansqui demeurent encore au Capnord, 
à se procurer du sel par l’ébulilion des eaux 
de mer , puisqu’ils ne s’occupent nullement 
de la navigation , et qu’ils ne quittent point 
leurs parages. C’est par ce moyen seul , qu’ils 
parviennent à se procurer une matière aussi 
nécessaire , tant pour la préparation de leurs 
alimens , que pour la salaison des poissons 
qu’ils pêchent. Il y a aussi plusieurs endroits 
dans le Westfiord , où les habitans font du 
sel marin ; mais d’ailleurs , la plùpart de 
ces insulaires s’en procurent des naviga- 
teurs étrangers , qui viennent commercer . 
avec eux. 

Depuis que l’on a essayé de préparer du 
sel dans quelques endroits de l’Islande 
( § 553 ) , les propriétaires de la métairie 
de Reykholm ont essayé d’en faire , en 
exposant des eaux de mer au - dessus des 
sources chaudes ; ils s’en servent pour con- ‘ 
server la quantité d’oiseaux qu’ils prennent. 
Le sel qu’ils retirent par ce procédé, est 
ronge ; mais quant à l’usage , il a tous les 
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avantages du sel blanc , et on peut rem- 
ployer siSôt qu’il est crl.-talisé. On voit par 
ce que nous venons de dire, qu’il est abso- 
lument faux, comme l’ont avance plusieurs 
vovageurs , que les Islandais ne font pas 
U'-a.'ie de sel dans leurs alimens ; et il est 

O • 

étonnant Ilorreboiv même , ait pu re- 
cueillir cette erreur , sans cherclier à appro- 
fondir la vérité'. D’ail'eurs, il u'est rien 
moins (jne prouvé , que le sel soit d’une né- 
cessité iiKlispensable. Il y avaient Jadis beau- 
coup de personnes , il y en a même encore ' 
aujourd’liui , (jui n’en n’ont jamais fait 
usage , et qui ne Jouissent pas moins d'une 
excellente santé. Mous avouerons cependant, 
que le sel est extrêmement utile pour les 
Islandais , et qu’il .serait ir.êiue à propos 
qu'ils salassent d’avantage leurs mets. On 
sait au surplus , qu’il y avait autrefois en 
Islande, beaucoup de suHnes , qui existèrent 
pendant plusieurs siècles; et que l’on y pré- 
parait le sel avec plus d’art et d’avantages 
qu’aujourd’hui. Il est vrai que la population 
y était bien plus considérable ; mais elle 
a diminué successivement , sans que nous 

puissions 
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puissions dire avec quelque certitude , ce. 
qui en a été la cause , et sur - tout si • 
parmi ces causes , on doit comprendre le 
défaut de sel ( i )• 

Fossiles. 

' Coquillages Fossiles. 

§ SyS. On rencontre des coquillages 
fossiles dans diflérens endroits des jurisdic- 
tions de Bardestrand et d’Isefiord : on les 
trouve près de quelques petites collines , à peu 
de distance du rivage , mais toujours à deux 
jusqu’à quatre pieds d’élévation , au-dessus 
du point où montent les eaux , dans la 
marée la plus haute ; de manière qu’il pa- 
raîtrait que les eaux s’élevaient Jadis d’avan- 
tage qu à présent ( § 288 ) ; à moins qu’on 
n’aime mieux croire qu’elles y ont été 


( I ) Les annales du pays , telles que les Land- 
nama et Stuilunga-Saga , ainsi qu’ O/ue/us , dans ses 
Ænarra. Isl. pag. 107 , s’étendent beaucoup sur cet 
objet. 

Tome II. z3 
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éépns(?es par ceux qui en ont mangé le 
poisson. 

On voit de ces coquillages , près de 
Krabland ( § 554 ) » I®* liabitans en 

ont amoncelé anciennement de gros tas , 
qui se sont trouvés enterrés par la suite des 
temps. C’est en raison de la même cause, 
que l’ontroin e près de la métairie de Hvalf- 
ker , située dans le voisinage de Soelaegsdal, 
des couches d’une grosse moule (i) , très- 
bonne à manger , que l’on pêche annuel- 
lement , dans une baie voisine. On sait 
aussi que les corbeaux transportent de ces 
moules comme d’autres coquillages, sur les 
rochers , d’où ils les laissent tomber , afin 
qu’ils s’ouvrent pour pouvoir manger le 
le poisson qui y est renfermé ; mais il n’est 
pas possible qu’il en résulte des entassement 
aussi ^considérables que ceux que l’on dé- 
couvre de ces deux points. On assure avoir 
trouvé dans des pierres de sable , des co- 


( 1 ) Cardia ou concha ventrosa , crassa , lacvis j 
non aurila. 
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tjuilles fossiles , sur le haut des rocliers qui 
existent dans la lande de Saelingsdal , situé 
dans la jurisdiction de Dale. Nous avons 
cherché long-temps la place où elles doivent 
être , mais inutilement ; quoiqu’on nous eut 
dit que c’était sur le bord de la route ; nous 
eûmes d’ailleurs occasion d’en voir de pa- 
reilles dans le sud de l’île , à une distance 
assez grande de la mer ; ces coquillages sont 
renfermés dans les* rochers. On voit aussi 
dans des couches de terre noire , des co- 
quilles de moules , au - dessous de la lande 
de Saelingsdal , dans le Soerbaen , ainsi 
que dans la jurisdiction de Strand , le 
long du rivage d’un fleuve qui traverse 
la vallée de Troellerunge , situéé dans* la 
partie supérieure de cette contrée , entre 
Bitra et Steengrunsfiord ; elles y sont même 
tiès - abondantes. ^ 

J3ois pétrifiés'. 

§ 5y6. Il y a en Islande , fort peu de 
véritables pétrifications , à l’exception de 
celles qui ont été produites par les incendies 

2Ô . 
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souterrains , ou par les eaux chaudes. Ou 
trouve néanmoins, mais rarement, du bois 
pétrifié dans le terrain marécageux de Soer- 
bac , pays enclavé dans la jurisdiction de 
Dale. Je parvins à me procurer un fragment 
de pin , de la classe des sapins ; il était tel- 
lement pétrifid , qu’on l’eut pris pour une • 
vraie pierre. D’un côté il était noir , et 
de l’autre brunâtre. On appercevait distinc- 
tement toutes ses veines, et l’on n’y re- 
marquait aucun changement dans l’orga- 
nisation ligneuse. On voit rarement des 
pétrifications blanches , ou de celles qui 
se forment dans les eaux chaudes , si ce 
n’est à Reykholum et à Reykenaes , près 
d’Isefiord , où l’on en découvre quelques- 
unes. 

« 

Description du Surtarbrand, ou Boi* • 
d’Ebène d’Islande. 

Couche de Bois d'Éhène d’Islande , près 
de Lack , dans le Bardestrand. 

' §. 577. Pour se faire une idée de ce boi« 
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d’ébène d’Islande (i) , nous renvoyons nos 
lecteurs à ce que nous avons déjà dit sur 
cet objet ( § 284 et 287 ) ; nous revenons 
cependant sur ce fossile , puisqu’il appartient ' 
principalement à cette cogtrée , et que l’on 
n’en rencontre nulle part autant que près du 
Westfiord. C’est dans les rochers qui avoi- 
sinent Lack , dans le Bardestrand , qu’on l’y 
découvre en plus grande quantité. Là existe 
un immense caverne qui s’enfonce à deux 
cents toises dans la montagne , et une petite 
rivière qui y a son cours, Son entrée esj 
au sud , et elle devient très-rapide à l’ouest. 
Sa hauteur est de cent soixante-quinze pieds, 
et la montagne qui est composée de couches 
de rochers entassées les unes sur les autres, 
a sept cent cinquante-quatre pieds d’éléva- 
tion. Ces couches sont toutes , quant à la 
matière qui les forme , à leur grandeur et leur 
force , très-régulières et parallèles au rivage. 


( 1 ) I.ignnm succo'minerali insalilum condensatum- 
çr/e ; an ehenum fossile Islandicum ( TVorm , 
lib. 1. c. i 5 
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Elles sont composées de rochers amalgamés 
de particules ferrugineuses , et entrecoupées 
de légères couches de tourbe brunâtre, ainsi 
que d’argile .endurcie et mêlée de sable. Le 
Surtarbrand est à quelque distance , très- 
facile à distinguer par sa couleur noire. On 
le trouve principalement à main gauche, à 
l’entrée de la caverne , sur quatre couches 
de hauteur. Autant qu’il est possible d’en 
juger , elles ont cent vingt-six pieds de lon- 
gueur, sur deux , trois à quatre pieds d’épais^ 
seur. La couche supérieure est à vingt-cinq 
pieds au-dessus du niveau de la rivière. Elle 
se compose d’un bois gix)ssier, dans lequel se 
trouvent beaucoup de particules ferrugineuses. 

' La seconde est meilleure et d’un grain fin : les 
deux couches inférieures la surpassent néan- 
moins, en ce qu’elles sont moins pierreuses, 
et moins mélangées de matières hétérogènes. , , 

Ces dernières sont cependant beaucoup dé- 
naturées vers le milieu , où elles percent à 
travers les rochers , elles se trouve'nt en con- 
tact avec l’air, au lieu que dans l’intérieur, 
cette matière a conservé toute sa finesse et sa 
dureté. Il n’en est pas de même des fragment 
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qui en ont étd détachés; ceux-ci sont non- 
seulement très-friables, mais ils se séparent 
aussi en une infinité de lames très - minces 
et très-souples , en raison de la sécheresse 
qu’iis ont éprouvée par l’action du soleil et 
de l’air. 

Sous la seconde couche supérieure , est un 
lit d’ardoise grisâtre et très- mince, qui se 
divise en lames d’un demi pouce d’épaisseur : 
il y en a même qui ne comportent que deux 
à trois lignes. Cette ardoise c|ui est très- 
tendre , n’était dans son principe, qu’une 
terre végétale (l). Cette couche est remplie , 
entre les lames qui la composent, de Litho- 
phylles (2) , imprégnés d’un suc minéral , 
et parmi, lesquels on rencontre quelques 
pétrifications. On distingue aisément les 
feuilles de chênes , de bouleaux et de saules. 
On y rencontre, outre celles-ci , des feuilles 
de la grandeur de la paume de la main , 
qui ressemblent beaucoup aux feuilles de 


( 1 ) Te/ra •vegetabilis. 

( 2 ) Litrophyllas, 

25 . . . 
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chênes , et qui ont laissé de grossières em- 
preintes dans l’ardoise. Ces lithophjlles , au 
raojeu de leurs parties fibreuses (i), et de 
leur ensemble de végétation, ont si bien 
conservé celle structure naturelle qu’ils 
avaient dans leur principe , qu’il serait im- 
possible à un peintre de la rendre plus frap- 
pante. En s’y prenant avec précaution , on 
peut enlever les feuilles dans leur entier , 
quoiqu’elles soient aussi minces que du pa- 
pier à lettres, en certains endroits. On les 
trouve assez fréquemment roulées les unes 
sur les autres , dans de petits morceaux: 
d’ardoise ; mais elles sont toutes en direction 
parallèle avec le rivage. Leur surface a une 
couleur de cendres;. la partie inférieure est 
noire. Il y a beaucoup de variation dans le 
bois pétrifié du Surtarbrand , quoique la ma- 
tière soit en général compacte et pure. On 
rencontre par-tout des fibres, de la moelle, 
des nœuds et clés morceaux de branchages , 
ce qui prouve cju’il existait différentes espèces 


( I J Costa : , nervulL 
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de bois. Il en est de même des feuilles dont 
dillërentes espèces se trouvent rassemblées 
dans une même couche , soit étalées ou en- 
tassées par petits paquets , ce que l’on ne - 
voit nulle part ailleurs , dans le pays. 

£,e Surtarbrand de Forsthal. 

§ 578. II y a une grotte dans un autre 
endroit J au-delà de la montagne, près 
d’Arnarfiord , dans le Forsthal , qui n’est 
pas moins remarquable que la caverne dont 
nous venons de parler : cette grotte est à 
proximité de la cure. Nous nous y trans- 
portâmes , parce qu’on nous dit qu’il s’y 
trouvait une espèce de charbon de terre. 
'Nous en découvrîmes effectivement à gauche > 
du chemin qui conduit à la grotte, pi’ès 
d’une petite rivière qui a son cours dans 
un fond de deux pieds de profondeur, et 
où la montagne s’élève à huit toises de 
hauteur. Cette matière que l’on prend ici 
pour un charbon de terre , n’est autre chose 
par son origine , que le Surtarbrand , ou 
bois d’ébène d’Islande , mêlé d’une espèce 
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d’ardoise grasse et noiie , ou de terre noir» 
des jardins , devenue compacte et dure. 
Celte matière peut être à la vérité employée 
comme combustible , mais elle n’a pas à 
beaucoup près , la qualité du véritable char- 
bon de terre du Surtarbrand ; c’e>t-à-dire de 
la montagne qui a ce nom ( § 286 ). On 
rencontre à gauche , sur une petite éminence 
composée de décombres légèrement entas- 
sés, quelques couches de ce même bois 
d’ébène; mais elles y sont très-minces, et 
. comme jetées au hasard. Ce qu’il y a de 
plus remarquable , ce sont des morceaux 
de bois , des os brisés , des branchages et 
boutons d’arbres , et particulièrement de» 
tiges et racines de plantes pétrifiées , que l’on 
trouve çà et là , et qui ont conservé leur 
rondeur, quoique l’on remarque qu’ils ont 
été un peu pressées et applaties ; mais ils ont 
acquis en revanche, toute la solidité et la 
dureté des pétrifications. ' 

§ ’Syg. Il y a dans la partie orientale de l’île 
quantité d’autres endroits où l’on rencontre 
de ce bois d’ébène ; nous allons en citer 
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quelques-unes. Le premier est dans Svînedal,' 
cle'peiidantde la jurisdictlon de Dale, dans les 
flancs d’un coteau qui avoisine la route; mais le 
bois pétrifié que l’on y rencontre, n’est que 
d’une qualité médioci’e. Celui que l’on trouve 
dans la montagne de Gnypufell, située dans le 
Skardstrand, et enclavée dans la même Ju- 
risdiction , est encore d’un grain plus grossier 
que le précédent. On rencontre en revanche , 
.sur le Barmahlid, dans la jurisdictiou de 
Bardestrand, près du rivage, une couche de 
ce bois qui est d’un grain trè.s-fin et de la 
meilleure qualité. Il serait très-propre à em- 
ployer pour des meubles en marqueterie , 
pourvu toute fois qu’on eut le soin de ne 
pas les mettre dans des appartemens échaufies 
ou dans des endroits secs. On en trouve éga- 
lement une couche entre les rochers du Vo- 
gelberg , montagne .située dans le Roede.sand ; , 
le grain en est médiocre. On en rencontre 
sur plusieurs points de la jurisdiction d’Ise- 
fiord. Celui que l’on trouve à Skaalevig , 
dans l’Ingiald - Sand , est assez beau ; les 
morceaux que l’on y exploite sont si gros , 
qu’on s’en sert pour les toitures des maisons. 
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Il y en a beaucoup dans le promontoire 
de Roedegunp, situé au sud d’Isefiord , dans 
le Belungevig ; ce dernier canton en présente 
une espèce particulière qui est d’un brun 
clair, mais moins dure que la noire. Celle-ci 
lie se laisse pas polir ; mais on la travaille 
d’ailleurs avec facilité. Ces bois pétrifiés 
dont nous venons de parler , n’ont pas été 
aussi fortement imprégnés d’eaux minérales 
que ceux dont nous avons fait mention plus 
haut. Ils ressemblent à des morceaux dé 
bois de charpente pourris ; ils résistent à 
l’air et au soleil sans se fendre , et sont 
conséquemment plus solides que les noirs. ^ 
Un promontoire très-élevé, situé dans le 
Groenahild , vers le nord de Joekkelfiord > 
fournit une grande quantité de ce bois d’ébène 
d’Islande, très- compact, et d’un grain très- 
fin : il y forme quatre épaisses couches entre 
les rochers. La couche supérieure est la plus 
chétive et la moins régulière. L’inférieure 
est la meilleuie, et s’élève à cent toises en- 
viron au-dessus du niveau de la mer. Il est 
peu ordinaire de rencontrer ce bois à une 
élévation aussi considérable. Sur la ceuche 
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supérieure est un lit, de peu d’épaisseur à 
la véi’ilé , d’une matière grasse et combus- 
tible formée de ce surtarbrand fondu , et 
fortement mêlée d’argile. Elle est à peu près 
de même nature que celle que l’on a décou- 
verte dans le Forsthal , et qui a été prise 
pour du charbon de terre. Les habitans du 
pays qui avoisinent la lande de Groenne , 
brûlent tous les ans de ce surtarbrand pour 
en faire du charbon. II est cependant diffi- 
cile d’aborder ce promontoire , lorsque le 
vent souffle à cause de la quantité d’anses 
qu’il présente , et il n’est pas moins dange- 
reux et pénible de s’y rendi-e par tout. Il y a 
peu d'endroits dans la jurisdiction de Strand , 
où on trouve de ce bois pétrifié. Nous vîmes 
celui qui existe dans l’Hunsevig, près du, 
Steengrimsfiord. Il y forme une couche peu 
épaisse dans le terrain , à quelques pieds au- 
dessus du niveau de la mer ; mais il est 
d’une si médiocre qualité , qu’on ne peut en 
faire aucun usage. 

Opinion que Von a de ce Surtarbrand. 

§ 58o. Il n’y a nul dout# que le surtarbrand 
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fi’eut été Jadis un bois , et qu’il existait 
conséquemment une forêt dans les endroits 
où on le renconti-e, ou du moins à la pro- 
ximité : ses filamens, les boutons et les bran- 
chages le prouvent évidemment. Personne 
ne dira donc que c’est purement un jeu de 
la nature. Tout ce qui reste à connaître , c’est 
de savoir comment ces forêts sont devenues 
le nojau des montagnes , ou le lit sur lequel 
repo.ent des masses énormes de rochers, ou 
des cliaînes entières de montagnes, et com- 
ment s’e^t faite leur transmutation dans une 
matière si difîérente de ce qu’était ce bois 
dans son origine. Nous observons ici , que 
l’élévation du surtarbrand au-dessus du ni- 
veau de la mer , n’est pas toujours la même , 
et que la masse qui la constitue , a commu- 
nément trois couches principales. Celle qui 
est supérieure aux autres , est à cent toises 
environ au-dessus du niveau des eaux. La 
seconde ou intermédiaii-e , est à peu près à 
vingt-cinq toises; c’est celle qui fournit le 
plus , et qui est la plus régulière dans tout 
le pays, où elle n’a pas subi 'de changement. 
La troisième u’a communément qu’une couple 
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de toises d'élévatiou au-dessus du niveau des 
eaux : elle est en même temps très-irrégulière 
et peu abondante en bois pétrifié. Entre ces 
couches qui sont si diversifiées entr’elles , on 
en voit d’autres composées de rochers d’ua 
grand nombre d’espèces. On trouve à la vérité 
du surtarbrand dans les montagnes qui pré- 
sentent le plus de vestiges de bouleversement 
et d’incendies volcaniques ; mais ces bois 
pétrifiés y sont sans ordre , et leurs couches ' 
ont peu d’étendue. 

On trouve presque dans tous ces rochers 
des couches de laves par fragmens , qui 
ont été fondus à moitié ou en entier. Ces , 
fragmens sont accompagnés de petites pierres 
de laves, de cailloux des rivages et autres , 
dans des roches sableuses et entre des couches 
de terre végétale. On rencontre aussi de ces 
laves dans les roches où il n’existe point de 
bois pétrifiés, ainsi que dans celles qui en 
renferment; mais c’est communément dans 
la partie supérieure qu’elles se trouvent. Il 
n’y a pas de doute que tous ces elfets extraor- 
dinaires ne proviennent d’un bouleversement 
terrible. Il faut même qu’il y ait eu trois 
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secous^s , on pour mieux dire , trois bonle- 
verseraens successifs dont chacun a produit 
une de ces couches de débris de forêts que 
l’on remarque aussi distinctement aujour- 
d’hui. Ceux-ci , ainsi que quantité d’autres 
non moins considérables, doivent nécessai- 
rement leur existence au feu et à l’eau excités 
et mis en action par les effets de l’air. Il 
faut qu’il y ait eu trois houleversemens, pour 
pouvoir accumuler , l’une sur l’autre , trois 
couches d’énormes masses de rochers , et 
former un mur colossal si bien étagé et si 
merveilleux dans sa structure. 

On dira peut - être que puisque la mer 
a diminué successivement , jles couches de 
ce surtarbrand se trouvaient , il y a mille 
ans , très-avant sous les eaux , et qu’en con- 
séquence il n’y avait là, ni forêts, ni terrain 
sec. On peut répondre à cela , que quoique 
les eaux ayent diminué dans les derniers 
temps , on a aucune certitude que cette di- 
minution ait toujours eu lieu , puisqu’elles 
ont tout aussi bien pu prendre de l’accrois- 
sement dans les siècles antérieurs. Nous di- 
rons en second lieu , qu’il y a eu plus d’une 
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fois des mondations , et que les cliangemens 
qu’elles ont pu occasionner , n’ont eu que 
très-peu d’effets dans ces endroits ; mais 
qu’elles doivent avoir plus d’action lors- 
qu’elles sont accompagnées de feux , de 
trembleraens de terre et d’éruptions volca- 
niques. Nous observerons encore que l’on, 
ignore si la couche inférieure du surtar- 
brand en Islande , a été véritablement for- 
mée par la nature , pour servir de lit aux 
autres ; s’il n’est pas possible qu’elle ait 
existé, lors de son origine, dans la partie 
supérieure , qu’ensuite elle ait été culbutée 
et replacée là où elle est actuellement par un 
bouleversement particulier. La couche supé- 
rieure est eu revanche plus étendue , plus 
forte et plus régulière ; mais on ne la découvre 
que dans peu de places. 

Pour ce qui concerne les deux couches 
intermédiaires, elles sont non seulement très- 
épaisses et très-compactes ; mais en même 
temps très-régulières , et composées de trois 
à quatre petites couches particulières , po- 
sées parallèlement l’une sur l’autre. On ren- 
contre aussi dans tout le voisinage de ces 
Tome II, ^ z6 
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couches , les mêmes espèces de roèhes d’aif- 
doises et d’argiles, qui tirent leur origine 
d’une terre végétale mêlée d argile. 11 s’en- 
suit donc qu’il a existé jadis une forêt sur 
celte éminence , et que celle étendue de 
terrain n’avait pas alors , plus d’élévation 
qu’elle n’en a aujourd’hui. L’expérience 
prouve ce que nous di.sons à ce sujet ; princi- 
palement tlans la partie méridionale del’île, 
où les coucl.es de surtarbrand que l’on y dé- 
couvre, sont pai’-tout au niveau des golfes 
et des masses énormes de rochers qui y 
existent. Les habitans du pa^^s ne doutent 
nullement qu’il ne forme qu’une seule et 
même couche , qui s’étend sous le terrain. 

En second lieu , pour ce qui concerne le 
changement qu’a subi ce bois , en devenant 
tout noir et comme de la corne , on n’ignore 
point que l’on voit ailleurs , de pareils eHets 
de la nature. Des momies se sont conservées 
des milliers d’années , en partie par le bitume, 
et en partieen se desséchant. On rencontre dans 
des mines écroulées , des cadavres, du bois et 
autres objets qui ne sont point du tout al- 
térés , parce qu’ils se sent trouvés imprégnés 
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d’un suc minéral qui les a embaumés et 
durcies, de manière qu’ils ont pu ensuite 
se conserver intacts -, tant (|u’ils n'étaient point 
exposés à l’air. On a découvert que l’àjcide 
vitriolique est un des meilleurs agens pour 
soustraire les corps à la corruption. Il ett 
est ainsi du surtarbrand exposé aux vapeurs 
de cet acide qui existe par-tout, soit dans 
son intérieur , ou à la proximité. Le vitriol 
de mars produit le même eHêt sur les eaux: 
fortement styptiques , les eaux alumineu.ses 
et les ardoises. Si on fait bouillir ou brûler 
de ce surtarbrand , on ne larde pas à ap- 
percevoir l'acide dont il e.-t imprégné. Sa 
couleur noire achève de donner de faut hén- 
ticité à ce que nous venons d'avancer , puis* 
qu’elle ne vient que de la comliinaisuo qui 
a lieu entre les sucs végétaux et le vitrioL 
Il croît aussi en Islande quelques plantes 
fortement astringentes , comme par exemple î 
le sortelgna' ( § 263 ) , qui comme la 
noix de galle, donne à l’instant une forte 
teinte noire à l’eau où l’on a fait dis- 
soudre du vitriol. Pour ce qui est de* 
lithopliytes , qui sont noirs en dessous , , 
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et blancs en dessus, cela s’opère ici , commé 
dans les forêts où il arrive que la feuille 
des arbres, demeurant long - temps sur un 
terrain , acquiert une couleur noire en 
dessous , ce qui arrive aussi à d’autres 
végétaux. 

On pourrait encore demander pourquoi on 
ne rencontre pas des branches de ce surtar- 
brand , parfaitement rondes , mais simple- 
ment des fragmens qui sont plats. Ce qu’il 
y a de plus vraisemblable , c’est que ce bois , 
d’abord impiégué par les eaux, s’est pourri; 
qu' ensuite , pressé par le poids des ro- 
chers , il a acquis peu à peu les qualités 
nécessaires à sa conservation : cette con- 
jecture se trouve confirmée par l’espèce 
de surtarbrand dont nous avons parlé , et 
qui existe près d’Isefiord. 

Jayel d’Islande. 

§ 58 1 . Le jais ou jayet d’Islande ( i ) , est 
tm fossile qui a beaucoup d’affinité avec 
le surtarbrand; mais c’est en même temps 
une matière lieaucoup plus rare et plus fine. 
Les habitons du pays le comment agate 
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noire. Il ne faut pas le confondre, commé 
font les étrangers , avec c(tle pierre qu^on 
nomme agate , et à la(juelie les Islandais 
donnent le nom de Ravutinnà Hrafntinna , 
qui signifie pierre fusile noire. Sans nous 
arrêter sur cette dénomination , ni chercher 
à la contredire , nous observerons que cette 
agate n’est point une pierre. Les personnes 
instruites l’appèlent ja^’et d’Islande ( 2 ) , et • 
c’est la désignation la plus exacte qu’on puisse 
en faire ; mais il ne faut pas croire que ce 
soit un succin noir , comme plusieurs se 
l'imaginent. La matière dont il est composé, 
n’est pas toujours la même quant à' la finesse 
et autres qualités. Il y a d’ailleurs par-tout 
la même apparence extérieure; if est noir, 
luisant et passablement dur : il est quelque- 
fois cassant , mais on' le taille d’ai Heurs 
facilement, et il’ prend très-bien le poli. , On 
peut l’allumer à une chandelle , et alors 
l’espèce la plus fine répand une flamme claire 
et nullement vacillante. Lorsqu'on le brû’e, 
ou qu’on le frotte avec force ,'il répemd une 


( 1 et 2 ) Gagates Zslandicus. ^ 
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ûcîeurcjui a beaucoup de ressemblance à celle 
du charbon de terre. Les marques distinc- 
tives que Wallerius (pag. 25 g) nous donne 
du jajet ou succin noir, peuvent très- bien 
être appliquées à celui dont nous parlons : 
il en est de même de celles que désigne 
Hill qffbssih , pag. 418 ) : cet auteur 

dit entr’aulres , qu’il ne fait point efferves- 
cence à l’eau-forte. Si on l’tjbserve cependant 
avec une exactitude scrupuleuse , on y re- 
marque une différence sensible dans d’autres 
points. Ce n’est que par le mojen de l'élec- 
tricité que l’on peut s’assurer s’il est de même 
nature que le succin; c'est pourquoi on en 
a frotté sur du papier, sur de la laine, sur 
des cheyeux et d’autres matières; mais au- 
cune des expériences n’a réussi. On nous dit 
néanmoins qu’elles auraient eu plus de succès , 
si nous eussions pu nous procurer du jajet de 
première qualité; c'est sur quoi il ne nous, 
serait pas possible de prononcer. Il se peut 
très-bien que dans les expériences que l’on 
dit avoir faites, on ait employé du jayet 
venant de l’étranger , que l’on a pris pour 
du jayet d’Islande , puisque nous ayons vu 
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débiter en Islande du succin rouge et du blanc, 
que l’on faisait passer pour être du pays , 
tandis qu’il avait été réellement importé de 
l'étranger. Nous y fûmes trompés nous- 
mêmes. 

Le jayet d’Islande ne se dissout pas dans 
l’esprit-de-vin ; il lui communique seulement 
un goût, lorsqu'on l’y laisse infuser à chaud , 
même jusqu’à l’ébulition. Nous n’avons pas 
fait d’essai par la distillation ; mais nous 
en avons mis dans un creuset rouge au-dessus ' 

du feu , où il n’a pas fondu ; il s’y est seu- 
lement allumé , en répandant une flamme 
très-claire : il s’y est consumé , en laissant , \ 

néanmoins dans le fond un ré.'idu blanc qui 
est une espèce de sel neutre. Je me suis pro- 
curé dans la suite trois espèces de ce jayet. La 
première me parut être d'une qualité très- 
fine. Ce jayet était tout noir. L’ayant mis 
dans un vase avec de l’eau vive trè.s-pure, 
il nagea au-dessus , ou pour mieux dire , 
entre deux eaux, puisqu’on en appercevait 
peu au dessus de la surface. Il était luisant 
dans ses brisures, mais inégal, ayant beau- 
coup de ressemblance avec cette espèce de 

26 . • . 
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jayet ( i ) que l’on trouve en Angleterre, et 
dont on fait des boites à tabac, des boutons 
et autres bagatelles semblables. Il s'allume 
facilement , et donne une flamme claire qui 
brûle long-temps si on veut , au lieu que le 
jayet noir d’Angleterre prend difficilement 
feu, et ne donne qu’une flamme légère qui 
s’éteint tout de suite. La fumée qu’il répand , 
subtile et blanche , exhale une odeur beau- 
coup plus pénétrante que celle du charbon 
de terre , mais plus pure ; elle n’a pas le 
même acide , et n’est point désagréable. La 
matière qui le constitue , est moins dure que 
celle du jayet anglais; il est conséquemment 
plus rude et plus difficile à polir. 

L’autre espèce ne ressemble point à la 
première. Elle n’est à beaucoup près pas 
aussi noire , mais plutôt brunâtre. Elle n’est 
pas même luisante dans ses brisures ; on la 
travaille facilement , mais elle n’e.st point 
susceptible de prendre un poli , ni veinée dans 
son intérieur. Elle a la même odeur que la 


( I ) Ampelitis. 
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premièce , et brûle très- bien , donnant une 
flamme claire, dont la cime est rougeâtre. 

La troisième espèce est un jayet à peu près 
semblable au second à l'extérieur ; mais il 
est plus dur , tout à fait noir, luisant , tant 
au dehors qu’au.dedans, à quelques élévations 
et enfoncemens près, qui existent dans ses 
lignes courbes, et que l'on remarque dans 
les pierres fusibles , ou dans le verre. Il 
prend feu comme celui de la seconde espèce , 
et donne une flamme bien plus durable. La 
fumée et son odeur sont les mêmes. Il s’en- 
flamme pour peu que l’on présente ses petites ^ 
élévations à la chandelle, n’aurait-elle que le 
volume d’une têle d’épingle. 

Gelte espèce, ainsi que la seconde, sont 
de même pesanteur que la première , puisque 
ces deux dernières mises dans de l’eau douce , 
vont aussi à fond qu’elles surnagent dans 
dans l’eau de mer. Ge jayet de troisième espèce 
se travaille et polit très -bien; il a intérieure- 
ment quelques veines très-déliées et transpa- 
rentes qui s’étendent parallèlement l’une avec 
l’autre. 

Ce que nous venons dô dire démontre 
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bien que ce jayet d’Islande, combustible , n’est 
point ce que nos minéralogistes nomment 
Gagates , mais plutôt ce qu’ils appelant 
uimpelitis , ou au moins une matière qui 
en approche beaucoup. Il y a même beaucoup 
d’auteurs qui confondent l’un pour l’autre, 
et il serait donc indifférent de lui donner 
l’une ou l’autre dénomination. L’essentiel 
est de savoir que c’est une matière imprégnée 
de phlogistique minéral et de bitume qui 
appartenait dans l’origine au règne végétal , 
puisque ce n’était qu’une espèce de bois , 
et qu’en conséquence il a quelqu’afHnité avec 
le surtarbrand. On trouve dans le nord de 
l’île une matière combustible et bitumineuse 
qui ressemble beaucoup au Jayet dont nous 
venons de parler ; d’ailleurs on ne peut pas 
regarder le jayet d’Islande comme un fossile. 
C’est sur les côtes du cap nord et sur celles 
du district d’Isefiord qu’il est le plus commun , 
et où on le voit à découvert sur le sol , comme 
s’il eut été poussé hors du terrain, d’où 6a 
peut conclure qu’il n’a pas été détaché de 
la cime des promontoires , ni de quelques 
couches souterraines plus basses que le rivage , 


Digitized by Google 



( 4II ) 

et qui sont en conséquence continuellement 
lavées par les eaux de la mer. 

Propriétés attribuées à ce jayet. 

§ 582. II y a plusieurs siècles que les 
Islandais ont commencé à attribuer des vertus 
surnaturelles à ce jayet , qu'ils regardaient 
comme un ambre noir. Les anciens écrivains 
du pays qui ont traité de la médecine et 
de la magie, lui donnaient vingt-quatre pro- 
priétés bien distinctes l’une de l’autre. La 
principale était de préserver de tout sortilège 
celui qui en portait sur soi. En second lieu, 
ils le regardaient comme un antidote contre 
le poison. Sa troisième propriété était de 
chasser les esprits et les fantômes, lorsqu’on 
en brûlait dans une maison. La quatrième, 
de préserver de maladies épidémiques en 
en parfumant les appartemens. Nous pensons 
nous-mêmes que la fumée de ce jayet pourrait 
très - bien avoir cette propriété , ainsi que 
quelque vertu contre le poison. En passant 
toutes ses autres qualités sous silence , nous 
ajouterons simplement qu’ils le croyaient aussi 
un remède souverain pour détruire les vers , 
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propriété que Worm, dans son Mustfe, donne 
au surlarbrand. D’autres auteurs accordent 
les mêmes vertus à \' Amptlitis , et disent 
même que sa poudre mise au pied des jeunes 
ceps de vigne, les préserve des insectes qui 
pourraient leur nuire. Les mêmes écrivains 
dont nous venons de parler , donnent ces 
propriétés aux jajets blanc et rouge, qu'ils 
disent indigènes dans ce pays , tandis qit’on est 
certain que l’Islande n’enfournit pas. Il se peut 
que cette fausse assertion ne vienne pas d’eux, 
mais de leurs traducteurs qui manquaient 
des connaissances nécessaires, puisque nous 
avons observé de pareilles erreurs dans 
d’autres ouvrages, où les noms des différentes 
plantes se trouvent confondus au point qu’ils 
ont donné le nom d’hellébore noir qui ne croît 
pas ici, à l’immortelle des Alpes , et celui de 
lîlipenduleouulmaire,à l’absintliequi n’existe 
pas en Islande. Il est aisé de juger qu’en con- 
fondant les noms , les propriétés se trouvent 
pareillement confondues. 

§' 5S3. Il existe dans' le pays, une'autre 
matière , que les Islandais appèlent Laus^ 
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narstein , et qu’ils classent arbitrairement ^ 
ou parmi les fossiles , ou parmi les pierres, 
quoiqu'elle n’appartienne ni aux uns ni aux 
autres. Il parait que la superstition y a 
attaché , comme au jayet , des qualités ex- 
traordinaires. On lui attribue principalement 
beaucoup de vertu dans les accouchemens 
laborieux , et c’est de- là qu’il a pris -son 
nom , qui signifie pierre à accouchement. 
Cette pierre , a dit-on , deux genres , et la 
femelle renferme intérieurement une seconde 
pierre, plus petite^ qu’elle met au jour avec 
le temps ; on assure d’ailleurs , que cette jeune 
pierre a les mêmes propriétés que les grosses. 
On a soin de conserver ces pierres dans du 

froment , renfermé dans une toile blanche 

> 

qui n’a pas servi , ou dans l'amnion d’un 
veau (i) ; autrement elle perdrait ses qualités. 
Lorsqu’on veut l’employer , on la met dans 
un gobelet bien propre , et l’on verse par- 
dessus, du vin chaud que l’on fait boire à 
la femme qui est en travail d’enfant. 


( I } £n I«land. I^iknarbaelg. 
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Cefte pierre est communémetlt ronde , tû 
peu applatie , et a à peu près la forme d’ua 
rognon. Elle est d’un brun châtain , avec une 
faible nuance de rouge. Les plus fortes ont en- 
viron deux pouces de longueur, sur un demi- 
pouce de largeur , et un tiers de pouce 
d’épaisseur : elles sont un peu concaves à 
un de leurs bords ; lorsqu’on secoue ces 
pierres , on entend du bruit dans l’intérieur. 
On trouve ces pierres dispersées sur le ri- 
vage du cap nord ; il n’y en a qu’une espèce. 
En les partageant en deux , on en retire 
effectivement une autre pierre , détachée et 
mobile, qui se sépare en deux noyaux. Ses 
cosses brûlent bien , et répandent en même 
temps une fumée, comme la plupart des 
bois. L’expérience a prouvé sans doute dans 
bien des cas , que des femmes ont été déli- 
vrées facilement , au moyen de cette boi.sson, 
mais l’on sait au.ssi que le vin chaud est 
un merveilleux confortatif, et qu’il donne 
de la vigueur à ceux qui en font usage ; 
la'*confiance , outre cela , que les femmes 
ont dans ce remède , les encourage et leur 
procure de nouvelles forces j ce qui contribue 
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sûrement à leur prompte délivrance. Cette 
superstition peut très - bien avoir sa source 
dans une erreur de traduction d’auteurs 
anciens , comme il en est de l’ampélile in- 
flammable de l’Islande. On a sans doute 
confondu la pierre d’aigle ou Térite à ca- 
vités , avec cette pierre à accouchement : la 
première est rouge et ronde ; les anciens lui 
attribuaient pareillement de grandes vertus 
dans les accoucheraens. Ils lui donnaient 
encore d’autres propriétés, savoir : celle d’ex- 
citer à l’amour , Sam. Dale nous raconte à 
ce sujet un exemple dans sa pbarmacologée. 
Les Islandais assignaient la même vertu à la 
pierre à accouchement, disant tju’il suffisait 
d’en porter une sur soi , pour se faire aimer. 
On cfojait aussi qu’il y avait deux genres 
dans la pierre d’aigle , qui avaient la même 
vertu à quelque diflérence près. Il y en a 
qui en font un Botryetis , que les Islan- 
dais nomment pierre de sang Blodstemmu- 
Stceti , et qui le confondent conséquem- 
ment avec les étites à plusieurs cavités. Ces 
insulaires ne sont pas les seuls qui s’ima- 
ginent que ces noix sont salutaires pour les 
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accouchemens,etqui les employentà la magie,' 
pui ijue Chihlrey dans son Brit. Bacon. 
lui attribue les mêmes vertus ; il dit 
qu’on en trouve sur le rivage du Gornvall. 
Il paraîtrait que les Islandais n’ont eu con- 
naissance de leurs propriétés , qu’au moyen 
de leurs relations commerciales avec les 
Anglais. Cet écrivain donne d’ailleurs, une 
description parfaite de cette pierre à accou- 
cliemens : il dit qu’elle est brunâtre, que 
son noyau n’a pas grand goût , et qu’elle 
ressemble dans sa forme, à un rognon de 
mouton. On connaît aussi ces noix dans les 
autres pays du nord , comme en Norwège , 
et dans l’île de Ferroé , où on lui donne 
cependant un autre nom; savoir, celui de 
Vetlenyre. Pierre Clausen en parle dans 
sa description de la Norwège, et fait mention 
des idées superstitieuses que les habi- 
tans du pays ont à ce sujet. Elle est 
pareillement connu de Z. Dehes , qui en 
parle dans sa Feroareferata , et la désigne 
sous son vrai nom. Il est faux , selon lui , 
que les habitans l’employent à des usages 
superstitieux. Il dit ailleurs , que l’amande 
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a une saveur douce , et prétend que c’est uiî9 
espèce de fève des Indes occidentales ( voyez 
son ouvrage mentionné ci-dessus, p. io 5 ). 

Il existe en Islande, d’autres pierres in- 
connues , que la mer rejète sur le rivage. Ou 
les regarde comme des pierres formées par 
la nature : il y en a particulièrement deux 
espèces , qui sont rondes, et un peu plus 
fortes qu’une noisette. L’une est couleur de 
perle , bleuâtre : on apperçoit à quelques- 
unes , une lisière blanche qui les entoure. 
La seconde espèce est d’un jaune tirant sur 
le brun ; mais elle est beaucoup plus grosse 
que la première. Ces deux espèces de fruits 
à coquilles sont vraisemblablement portées par 
les eaux , d’Amérique en Islande , et je 
pense qu’il en est de même de la pierre à 
accouchement. 

Fertilité du Sol. 

De la fertilité en général. 

§ 584. On remarque dans le Westfîord 
beaucoup de variétés dans la fenaison , dans les 
pâturages et dans la nourriture des bestiaux,* 
Tomt II. 27 
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parce que le pays a beaucoup d’etendue. Le 
territoire de Dale ressemble beaucoup aux 
campagnes du Borgarfiord, où il y a de très- 
beaux pâturages , et où on récolte commu- 
nément une grande quantité de foin : il est 
rare que les chevaux et moutons manquent 
pendant l’hiver, de nourriture dans la cam- 
pagne. Ce que nous avons dit plus haut 
(§ 55i et 555) , suffit pour donner une 
idée de la partie de l’ouest entre le cap nord 
et le Voge’berg ( montagne aux oiseaux ). 
Les montagnes fournissent très-peu d’herbes, 
et point d’emplacemens pour y parquer les 
bestiaux ; on trouverait néanmoins dans les 
vallons quelques endroits qui y seraient 
propres. 

Nous ne dirons rien de la température de 
l’air , puisque nous en avons déjà parlé. Le 
temps est très - inconstant , fréquemment 
nébuleux et humide , au nord de Horn, et 
principalement entre le promontoire et le 
port de Reykefiord. L’herbe y est très-belle 
et y croît abondamment ; mais il lui est 
difficile d’arriver à l'état de sécheresse né- 
cessaire pour les foins , et on y parvient 
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rarement. C’est à (jiioi on attribue en plus 
grande partie la dévastation de cette contrée; 
mais nous pensons qu’il y a d’autres causes 
plus immédiates de cette dé,-opulation, puis- 
qu’anciennement la température était la même 
qu’aujourd'hui. 

L’autre partie de la jurisdiction de Strand , 
c’est-à-dire, celle qui est habitée, est fertile 
et très- propre à la fenaison et à l’éducation 
des moutons ; elle a en outre d’excellens 
pâturages, et offre de grandes commodités 
pour les parcs. Les bestiaux y sont superbes, 
et les vaches y donnent beaucoup de lait 
d’excellente qualité , de manière qu’il y a 
très-peu de canton dans file que l’on puisse 
mettre en parallèle avec celui-ci. Les vaches 
y sont à la vérité en petit nombre, mais d’un 
si grand rapport , que les habitans ont suffi- 
samment de quoi se nourrir en laitage et en 
beurre , lorsque la pêche manque. 

Nourriture des bestiaux. 

§ 585. C’est le foin qui forme la plus 
forte partie de la nourriture des vaches et 

^ 7 - 
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des moutons : on le conserve ici en meules 
comme dans le Borgarfiord ; la prèle ■( i ) 
n’existe point ici , ce qui rend les fourrages 
bien meilleurs. Les habitans de ces contrées 
ont d’ailleurs une ressource dans une espèce 
de loup de mer ( 2 ) qui se pêche abondam- 
ment dans ces parages. Les gens de la cam- 
pagne en font sécher la tête , la grosse arrête 
et les nageoires : ils les apprêtent de la même 
manière que les habitans du glacier occi- 
dental apprêtent les débris de la merluche, 
et les donnent à leurs vaches ( § 620 ) qui 
les mangent avec plaisir, et fournissent beau- 
coup de lait au moyen de cette nourriture. 
Ils en nourrissent aussi leurs moutons en 
hiver. Dans les années où la pêche de ces 
loups de mer a été bonne, et qu’il y a une 
disette de foin ; ils donnent à leurs vaches 
de ces poissons entiers: comme cette nourri- 
ture est alors plus solide et de plus facile 


( 1 ) Equisetum. 

• ( 2 ) Anarrhica, Artedi gen. fisc. pag. 23 ,€nlsl. 
Steenbider, 
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digestion que les simples arrêtes , elle® 
donnent aussi plus de lait. H y a des endroits 
où les pêcheries sont très- bonnes , mais ils 
fournissent en revanche peu de foin , de 
manière que les gens de la campagne se 
voyent obligés de couper l’herbe et même 
de la déraciner au couteau. Ces loups de 
mer sont alors d’une grande ressource pour 
eux , quoique ce ne soit pas avec ce poisson 
seul qu’ils puissent nourrir entièrement leurs 
bestiaux. Les vaches, ni les moutons ne s’ en 
contenteraient pas; il faut donc y ajouter ur\ 
peu de foin pour qu’ils puissent ruminer. Lors- 
qu’il n’y a pas de disette , on donne à une 
vache un quart d’arrêles sur trois quarts de 
foin. On croit d’ailleurs que le loup de mer 
n’est pas une nourriture- aussi bonne pour 
les bestiaux que la merluche , et on en fait 
beaucoup moins d’usage, quoique sa chair soit 
plus succulente et plus» douce; on n’employe 
guères que les têtes que l’on bat avec un 
maillet de bois , ainsi que la grosse ari*éte et 
les nageoires , lesquelles sont remplies de 
graisse ou d’huile qui , en devenant rance , 
donne à ces débris de poissons une couleur 
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rouge. Aussi , lorsque des voyageurs s’arrêtent 
chez un de ces paysans pêcheurs et qu’ils 
y prennent du lait, ils s’ a p perçoivent tout 
de suite du mauvais goût qu’il a contracté» 
sans en deviner la cause. Ceux qui sont 
habituésà celait, n’en font point la différence 
avec d autre. On ne saurait néanmoins hlâmer 
les Islandais d’une coutume à laquelle la 
nécessité les contraint , comme bien d’autres 
peuples du sud de l’Europe ( i ) , qui se 
voyent obligés de 'faire usage de la même 
pourriture pour leurs bestiaux. On assure que 
les habitans de l’Arabie déserte donnent à 
leurs chevaux des brochets qu’ils font sécher 
après les avoir coupés par tranches étroites 
dans toute leur longueur. 

Avant que de passer à un autre sujet , 


( 1 ) Voyez Alstrius. Dips. de consuct. altéra na~ 
tara, pag. 20. — • J. Ramus , description du nord ^ 
pag. 293. 

Olaus Magnus ( histoir. gent. septentr. , lib. , 
cap. 21 ) dit entr’aulres , que dans l’île d’Oeland , 
on nourrit les chevaux avec des poissons sèche» 
au soleil. 
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nous ajouterons que M'. Stroem, dans sa 
Sundmania , pag. 38i, fait une dissertatiua 
assez détaillée sur les avantages que l'on 
peut tirer des intestins des poissons, des têtes 
des merluches et des harengs secs , pour la 
nourriture des vaches. 

« 

Des Plantes en ge'néral. 

§ 58&. Il croît dans les prairies et autres 
endroits , les mêmes plantes que l’on voit dans 
la jurisdiction de Kiosar ( § 82 ). On peut 
en dire autant de toutes les parties du pays 
où nous ne ferons pas mention de plantes 
particulières. Il faut cependant observer que 
celles qui croissent entre les rochers , ne 
viennent pas dans les îles , excepté cependant 
celles qui sont très-communes , telles que la 
dent de lion ( i ), la renoncule ( 2 ) et aulres 
semblables. Les orties ne croissent que clans 
deux endroits ; on trouve en revanche dans 


( I ) Lcontodon. 

( 2 ) Ranunculus acris. 
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d’autres toutes les plantes sauvages qu’on . 
peut manger en légumes, leursdiverses espèces 
et les arbres dont nous avons fait mention à - 
l’article Borgarfiord (§ 246 , 253,258 et 267). 

Il en est de même des mousses , à 1 exception 
de celles ( i ) dont ils se servent pour le* 
enfans ( §271). 


( I ) Sphagnum. 


Fin du Tome second. 





D^itized by Google 


TABLE 

DES MATIERES 

» 

Contenues dans Je deuxieme Volume. 


Suite d'obser taxions et de détails 

SUR LE quartier OCCIDENTAL DU PAYS. 


(}hiens mer. ^ Pages X 


U I s E A U A 


Oiseaux domestiques. 

» 

Autres oiseaux, |>riucipaleiueat l’Aigle, 

le Corbeau 

et le Faucon. 


Cygnes. 

• 4 

Canards et Oies sauvages. 


Eidcr ou Canard à dmeC. 

id. 

Lunda , le Marécageux.’ 

8 

Espèce particulière du Pélican. 

10 

Mouettes blanches. 

i5 

Ee Pherna , on Hirondelle de mer,' 

i8 

Ee Kieldu-Svin , espèce de Vanneau. 

id. 

Poissons et Pic 

B E. 

Ea pèche en général. 

al 

Pèche du llaratig. 

22 

Pèche du Saumon. 


Pèche du Saumon dans Is Hvitaa. 

2i 


Tome lis aS 


pigili/Kl Coügle 


C 4*7 ) 

RTétairîe <t Temple d’idoles dang le Reykliolt-» 

Pal. ^ Pages 7^ . 

Première église bâtîe à Borg. ^ , 

Les Sturhinger. Jd. 

Divers établîssemens , et entr’autres le pont de la 

Hvitaa. 81 

Vallée de Langcwatn. ’ 8a 

P0B.TS FHiçUEirx^t. 

Hv ilar Os. 85 

Slroemliord. Jd, 

DISTAICT DE SctBErlOELDS. 

Sneeficelds-Naes. 86 

DESCRIPTION DU Skeefioeeds-Nae». 

Son étendue, ?z 

Sa division intérieure. M 

Le rivage et les îles de ces parage», 8^ - 

Constitution des montagnes en général.' ça 

Hauteur de ces montagne», ç 3 

Leur constitution. LL 

JMontagne d’Enne. ç 4 

Bulands-Hœfde. ^ 

Le Kirkjufell et le Stced» , 97 

L^Helgafell. 99 

Voyage au WEzTERJOEKKEr., 

Placier de Schnecfioeld. loo 

Départ de la pêcherie de Budui». loi 

Le Euda-Klettur, 19a ’ 

98^ 


Digitaed by Google 


l 428 'J 


Hraunlanile Rev7, 
Sjeiva-Hamar. 
Amar-Stœper. * 
Slipa-Uinbad. 

Caverne de sang. 

Pêcherie d’He'Inar et autres. 

Londragar. • 

Diupatoii ou Lone. 
Oendverdtnœs. 


Pages to3 
Jd. 

104 

105 

106 

107 
to3 
log 
lia 


L.’Infiolhsliol. 

Hauteur du glacie. 

Route du glacier. 

Montagne de Geldingafcll» 

Cavernes. 

Terrains constitués de scoriesde terre. 
Voyage sur le glacier meme. 

Degré du froid sur le glacier. 

Variatioii de la boussole. 

forme de la neige qui existe sur les glaciers; 

Vue. 

Nuages - 

Construction intérieure du glacier. 

Retour du glacier. 

Sa hauteur. 


1 13 

uâ 

uz 

lia 

132 , 

ia3 

LL 

136 

137 
129 
aoo 
l3x 
i33 

1^ 


VoYASE DE lA MONTAGNE DE DrAAFZHLID. 


Sa description. l3S 

Dcndrolypolitlii. l4o 

Marcassites cubiques. i4i. 

Diverses espèces de terres,' • i4* 

■Agate noire. a 4^ 


Digilized by Google 


( 429 ) 


Bois fossile,^ \Pages l44 

Bois pcti ifié. 

Contrées de Sneefiaelds-'Naes habitées. j 46 

Rivières et Lacs d’eau douce. 148 

Eaux douces. 

Eaux min^kales a'c i d u i. e s. 

Eaux minérales. l53 

Différentes expériences. 1^4 

Source de Frodaarheide. i iSS 

Source d'Oesekot. * 

Source d’ülufsvigdal. 1 ^9 

Si^iirre d’Eides. l6t 

Flateo. Id, 

3ource de Roedemel. 

'Nouvelles expériences.' 

Avaïuages qu’on pourrait retirer de ces eaux. l65 

DE l’Aie et des Teaipératuees. 

Des Vents. >69 

Des Froids et de la Chaleur. J70 

Météores. • 172 

Des DivEnsES xspiGEs de Terres. 

Madjord. I73 

Tourbe. Id. 

V ariations dans les couches de terre des tourbières. 1 7^ 

Exploitation des tourbes. 177 

Marais fétide. J 78 

pifférentes espèces d’argiles. 


Digiii2ed by Google 


l 


C 43o > 

UES DIVERSES ESPÈCES DE PlEHRES ET DE RoCHES.’ 


JVlontagne «les doctes. 


Roche blaagryte. 

187 

iJiamaiit d’Islande. 

i8(ÿ 

tlocbes i'ormées par les incendies volcaniques. 

190 

Minéraux, 

Soulre. 


Rer. 

194 

V erre métallique. ' 

Id . 

Sel de Boerneborg.' 

iq5 

l'ertililé de cette contrée,' 

I99 

Différentes plantes considérées comms légumes. 

io 3 

Riantes potagères. 

aoà 

Détails sur les Haritans. 


Leur conformation. 

207 

Maladies auxquels ils sont sujets. 

20S 

Hospice. 

IMaisoiis et Habitations de ces Insulaires y et parti- 

211. 

culièrement celles des Pêcheries. 

2 I 3 

Le peu d émulation des Habitans cause leur pau- 
vreté. 

Leur nourriture. 

217 

218 

Les Islandais de cette partie sont très-économes et 
mal-propres. 

Leur chauffage.' 

225 

224 

Leur boisson. 

227 

Ruisson des enfans,! 

23 c| 


Digfeed by Google 


( 43i > 

i *. 

■ TàATAux DES Habitans; 
Leurs travaux en général. ^ Pa/fes a 3 a 


Arts. 

a 36 

Préparation des peaux et des cuirs. 

Jd. 

De eA PiîcHE et des FÊCnEKIES. 

Pérhe et Pi'rhcrîe. 

238 

XJstenslles de pèclie. 

240 

Préparation des peaux pour leurs habits de pêche. 

241. 

Barques et Canots de pécheurs. 

24^ 

Manœuvre de ces barques. 

243 

Difficultés de se servir de plus grandes barques. 

248 

Partage du poisson. 

aSx 

Manière de conserver le poisson. 

255 

Diiulnution de la pêche et des pêcheurs. 

257 


Amusemens des Ilabitaus de ces contrées. ^ 


Des Akimaue.' 


Quadrupèdes. 

üCS 

Etables à vaches. 

269 

Rats. 

270 

Renards. 

*71 

Chiens marins ou Phoques. 

27* 

Oiseaux. 

2*:3 

Paissons. 

q-tS 

Baleines. 

285 

Insectes de mer. 

284 

Meuveieees de 

LA NaTVEE. 

Pois de bouleaux. 

287 


I 


t 


Digitized by Google 


(43a ) 


încfndie souterrain de Borgarhraun» Faget 288 


Hauteur du mont Elborg. 

290 

Remarques intéressantes sur les Habitaks. 

Helgafell , et ce qu’il y a de remarquable. 

*91 

Auberges oes anciens habitons du pays. 

2 g6 

Saard haeiiaelds-Aas. 

agS 

Frodaar-ündur. 

^9» 

^ikluholton üreppe. 

3 ot 

Ports ies plus lréqucntÉs« 

3o4 

Mouillages. 

3o/ 

DALE-HoRnELTRAND-IsEFIORD EX StRANDE- 
S Y SS E E. 

WestCord. 

.308 

Voyages dans le Westll^rd. 

3n 

Tribunaux et Paroisses. 

3ii 

Structure des montagnes en général. 

320 

Principales montagnes de celte contrée. 

322 

Contrée habitée. 

Rivières et ._acs d’eau douce. 

34 

Thermes ocr Bains chauds. 


Source d’eau chaude. 

327 

Sources bouillantes de Reykholt. 

Id, 

Evaporation de l’eau de mer sur ces eaux ther- 


males. 

33t. 

Plusieurs autres Lacs et Sources. 


Bains de mer. 

.336 

A. 

Température de e’Air, 
Température en général. 

341 


Digilized by Google 


( 433') 

Variation de la Chaleur et ùu Froid. 

Pages 344 


345 

r 

Différentes espèces de 

T ER RE'S. 

Terres ordinaires. 

347 

Différentes espèces de rir.BRES 

OU Roches. 

Roches. 

35i 

Pioches communes. 

355 

Roches de qualité supérieure. 

36o 

NaUuru-Steinar. . . 

36q 

Pierres produites par les incendies souterrains. Sya 

Tufs 

3y5 

Breccia , ou Roche de sable , 

3y6 

Minéraux. 


Pyrites martiales de soufre. 

*376 

Pierres de la mer, couleur de métal. 

378 

Restes des anciennes mines de fer. 

379 

Sels. 

38 1 

Fossiexs. 


Coquillages fossiles. 

385 

Bois pétrifiés. 

387 


. Description du Surtarbrand , ou Bois D’ÉniNE 
d’ I s L A N D E. 


Couche de bois d’ébène d’Islande y près de Lack y 


dans le Bardestraiid. 


388 

Le Surtarbrand de Forsthal. 


3^3 

DilTérens endroits où on trouve ce bois. 


394 

Opinion que l’on a de ce Surtarbrand. 


397 

Tome II, 




Digitized by Google 


{ 434 ) 


Jayet d'Islande.' 

4o4 

Propriélés attribuées à ce Jayet. 

4.1 

FBRTILlTit DU Soi. 


De la fertilité en général. 

4f7 

Nourriture des bestiaux. 

4‘9 i 

Des Plantes eu général. 

4a3 


Fin de la table du deuxième Volume. 





DigitizaJ by Google 


Digitized by Google 



) 


Digitized by Google 






V • 



Digitized by Google 




